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CHAPITRE I
Pierre I*' , fondateur de l'agrandissemeiit de la Russie en Orient, -^ Prise d'Azof. — Désastreuse campagne du Pruth y et perte d'Azof. — Mission et entreprise sur Khira, — Affaires de Perse. — Armement de Pierre I*' contre ce pays. — Conquêtes sur les bords de la mer Caspienne. — Traité conclu par Ismaël Beg. — Mort de Pierre I**. — Avènement de Nadir Shah en Perse.
Okze ans après la bataille de Pultava y Pierrele-Grand établit une ligne de postes militaires entre le Don et le Volga pour protéger son empire contre les incursions des tribus encore indépen-
dan tes du Midi. Maintenant les postes des frontières russes se trouvent sur les rives de TAraxe, à deux cents lieues plus loin que la position qu'ils occupaient alors.
Il serait intéressant de s'enquérir, ne fût-ce que comme question d'iûstoire générale, par queb moyens la Russie se trouva à même d'ajouter à son empire, du côté du Midi, un territoire égal en étendue à la France ou à l'Espagne, quand en même temps elle s'emparait en Europe de la Finlande, de ringrîe, de l'Estonie, de la Livonie, de la Courlande, de la Lithuanie, de la part la plus importante de ce qui restait de la Pologne, de l'Ukraine méridionale , de la Crimée , de la Bessarabie, etc., etc. Mais cette investigation devient infiniment plus intéressante, si l'on y découvre le rapport de la politique russe avec ses conquêtes en Orient; si l'on parvient à y trouver une lumière qui nous éclaire sur les vues et les principes de cette politique, par un examen de la marche qu'elle a suivie à une époque où ses procédés ont été moins exposés aux regards des nations européennes, et moins contrôlés par
leurs influences : c'est là que le génie de la politi* que russe se découvre avec le plus d'évidence , c'est là que le voile qui dissimule toute la difformité de &es traits aux yeux de l'Europe devient plus transparent ^ puisqu'il est ajusté avec moins de soin.
Lorsqu'on 1689 Pierre monta sur le trône de la Russie, celle-ci ne possédait encore qu'un seul |Kirt commercial , Arcliangel. Le génie de Pierre, éclairé par les i^latk»ns <pi'ii eut avec les Européens , lui fit de bonne heuBe sentir l'immense iniportance du commerce; et comme celui des Indes était toujours regardé comme une source de richesse et de biea-étre pour toutes les nations qui en avaient joui à différentes époques , sa première entr^rise nlilitatre fut une tentative, en 1695, de s'emparer d'un port sur la mer d'Âzof, et son hxA avoué était de ramener à son ancîei]i canal ' ce que , faute de notions plus pré-
' Les Grecs, pendant. que lear empire flcrissait , les rois du Pont avant eva^, et les Génois après, établirent en Grimée un entrepôt pour le comfnerce jes Indes , qui se faisait en partie
cises y on appelait communément le commerce de l'Orient. Taganrog fut destiné à devenir l'entrepôt de ce commerce qui devait enrichir son empire; et deux petits vaisseaux construits à Voronége^ et descendus par le Don jusqn^à la mer^ formèrent la première force navale* du czar.
Son voyage en Europe lui suggéra d'autres projets y et lui aprenant l'importance du commerce européen, lui fit désirer un établissement sur la mer Baltiqne. Il paraît que c'qst alors déjà qu'il convoita la possession de la Livonie, à laquelle la Russie croyait pouvoir élever quelques prétentions suranuées* Les succès du czar contre les Suédois le rendirent maître d'un port sur cette mer septentrionale , et quand la bataille de Pultava le délivra de toute crainte de la puissance militaire de Charles XII et vint établir la renommée des armées russes , il se re-
par le golfe Peniqae, la Perse, la Géorgie et PImérétie, en partie parHérat, la mer CSaspienne/ponr remonter par la rivière de Kar jusqu'en Géorgie , d'où les marchandises étaient transportées de la même manière au Phase et en Crimée.
tourna vers la Turquie, dont la puissance à cette époque était d^à supposée chancelante , dont la population chrétienne paraissait disposée à la révolte, et sur les ruines de laquelle on ne doutait pas que le vainqueur de Gharlea ne pût aisément asseoir sa puissance.
M. de Voltaire, parlant d'un traité que Pierre conclut avec les Chinois, observe : « U ne fot pas ce si aisé d'avoir la paix avec les Turcs : le temps « même paraissait venir de séUçersur leurs rui- <c nés. . . • Pierre profita de ces circonstances pour <c aguerrir ses troupes et pour se donner, s'il « pouvait, l'empire de la mer Noire. »
La désastreuse campagne de 1 7 1 1 dissipa pour quelque temps l'illusion que Ton se formait sur la faiblesse et la prochaine dissolution de l'empire ottoman , ainsi cpie sur le mécontentement de ses sujets chrétiens; et le traité de Falksen ', qui stipulait la restitution de Taganrog et d'Azof, détruisit les projets commerciaux que Pierre
* Village sur le Prath, où, en juillet 171 1, fut signé le traité qui sauva l'empereur, l'impératrice et l'armée rosse, enveloppée ^ affaiblie et afiisimée.
dTait basés sur la possession dé la mer de ce nom. Mais la perséyérance était un des élémens de sa puissance , et le dessein d'établir un commerce oriental ne l'abandonna jamais. Ni ses' succès dans le Nord , ni sa défaite en Turquie , ne parvinrent à le détourner de la poursuite de ce but. Ayant échoué dans la tentative de tourner une des extrémités du Caucase , il l'entreprit du côté opposé, et abandonna la mer d'Azof pour s'occuper avec plus d'activité de la mer Caspienne. Telle était la force de son désir d'atteindte ce projet favori , que tout respect pour la foi jurée et l'honneur semblait l'abandonner dès que cette considération pouvait l'entraver dans l'accomplissement de son but. L^méme homme qui, se trouvant dans une position des plus critiques , déclara qu'il aimerait mieux perdre' une grande partie de ses états que ternir son honneur en livrant le rebelle Cantemir à son maître, ne fut point guidé par ces sentimens quand il s'agissait d'accomplir les stipulations du trs^ité qui le &auya de sa pertp , jusqu'à ce qu'une menace de guerre et l'intervention des puissances
(7 ) étraiigères l'eusseut forcé enfin , après deux ans employés en subterfuges^ à remettre Taganrog et Azof à la Porte.
En 1 7 1 7 , il envoya le prince Alexandre Bekovitsch en ambassade auprès du khan de Khira , çt faisant accompagner son représentant^ qui paraissait n'avoir à remplir qu'une mission de paix^ par une escorte de quelques milliers d'hommes 9 il lui ordonna de s'emparer ^ dans le pays d'un prince auprès duquel il était accrédité , des mines d'or que l'on y supposait. Un .acte de trahison plus vil et plus sordide pourrait difficilem.f;nt être imaginé^ et l'on ne saurait même faire un crime de la ruse par laquelle une violation aussi atroce de^^a foi et de l'honneur fut déjouée. Les habitaus de Khiva y trop faibles pour opposer une résistance ouverte , dissimulèrent leur ressentiment , et prétextanr l'impossibilité de fournir des vivres à une aussi grande masse de troupes réunies sur un même point^ obtinrent du diplomate conquérant la répartition de son armée en petits détachemens qui furent cantonnés pour l'hiver dans des villages éloignés les uns des
autres. Â un signal convenu, les habitans tombé* i*ent sur ces troupes épaipillées, et les taillèrent en pièces , à l'exception de quelques individus qui restèrent esclaves pour la vie.
L'année suivante, Pierre envoya une ambassade en Perse, dans le but d'étendre se»
relations commerciales avec cet empire, et de s'ouvrir un commerce avec les Indes. On fit un arrangement en vertu duquel t.oute la soie exportée de la Perse devait passer en Russie ; mais la tentative de s'ouvrir une communication avec les Indes fut infructueuse , quoiqu^un agent russe eût déjà pénétré quarante ans auparavant jusqu'à la cour d'Aurengzeb, et que des commerçans russes se lussent établis mux Indes dès les premières années du règne de Pierre.
L'amiiassade russe rencontra à Ispahan Mir Weis, gouverneur du Kandahar, qui plus tard mena les Afghans à la conquête de la Perse ; le trouvant probablement dégoûté par les outrages et les folies du gouvernement de Shah Sultan Houssein , l'ambassadeur russe parvint à s'aboucher avec lui , et l'impression que ces communi*
(9) cations laissèrent dans l'esprit de Mir Weis fut teUe^ qtf'il exprima sans réserve ses craintes sur les projets ambitieux que les Russes avaient déjà sur la concpiéte de l'Orient. Cependant il leur fournit plus tard lui-même lin prétexte de traverser la grande barrière naturelle qui paraissait les séparer des pays du Midi.
Les derniers souverains de la dynastie des Sophis^ qui gouverna la Perse pendant trois siècles, furent des princes faibles et dégénérés, auxquels la nation n'obéissait que par suite de l'ancien attachement et du respect religieux qu'elle portait à leur race. — Mais ces princes avaient laissé tomber en décadence toutes les institutions^'^ et leur autorité n'était plus suffisante pour protéger les classes laborieuses contre l'oppression des petits tyrans, dont les exactions ne pouvaient jamais être réprimées que par l'exercice vigoureux du pouvoir suprême.
Dans les pays mahométans, en général, le monarque et le peuple se trouvent ordinairement ligués jusqu'à un certain point contre les gouverneurs des provinces et autres fonction-
• ( lo)
naîres de l'ëtat. — » Le souverain ae repose sur la masse du peuple pour trouver led moyens de réprimer l'ambition des nobles, et le peuple tourne ses regards vers le trône pour implorer sa protectiop contre ses oppresseurs. L'effet le plus immédiat de la faibj^esse et de l'incapacité du prince y et l'un des plus grands maux qui s€i înanifestent pendant un tel règne y c'est l'impunité acquise à l'exaction arbitraire dirigée contre l'avoir du peuple , et qui annuUe de fait le droit dupaysand'appeler contre l'injustice. Abandonné dans ce eas et sans autre protection que ses moyens de défense physiques^ auxquels il est fort lent à recourir, le paysan prend rarement les armes avant qu'il ne lui reste plus rien à défendre. Alors ceux qui sont plus hardis s'adon* nentau brigandage , les timides se soumettent^ et appellent seulement de leurs vœux des temps meilleurs.
'Tel était l'état de l'empire du shah sultan Houssein , empire qui s'étendait depuis Derbend jusqu'à Kandahar. Profitant de la faiblesse de la Perse, là Turquie s'empara de toutes ses pro-
vinces occidentales depuis le pied du Ctncase ju$<{u'aux rives du Fassitigris , et occupa le pays jusqu'à Hamadau et ArdebiL Déjà^ en 17129 vingt mille Lesguis étaient descendus du versant oriental du Caucase pour ravager les plaines du Shirvan^ et se faire indemniser par ses paisibles babitans du don annuel par lequel le sbab avait coutume d'acheter leur tranquillité, mais qu'ils ne recevaient plus depuis quelque temps y soit à cause de l'indigence du souverain y soit à cause des dilapidations de ses ministres. -^ Les sauvages montagnards mirent tout le pays à feu et à sang.^ tuant indistinctement tout ce qui leur résistait. Les babitans de Shamakhi ^ parmi lesquels se trouvaient trois cents sujets russes, forent massacarés, et leurs propriétés, qui s'élevaient, à ce qu'on prétend ', à quatre millions de roubles d'argent, devinrent le butin de ces brigands. Peu de temps après ces événemens,
' Quatre millions de roables d'argent équivalent à seize millions de francs; cette somme surpasse de beaucoup le monant annuel de tout le commerce de la Russie avec la Perse à cette époque.
( la ) ■
les Afghans s'insurgèrent dans la partie méridionale de Tempire,, et, guidés par Mir Weis, partirent du Kandahar pour assiéger le shah à Ispahan.
Pierre demanda en Tain raison des brigandages commis par les Lesguis. Le mialheureux shah ne se trouvait pas en position de lui faire rendre justice, et se bornait à prolonger une résistance désespérée contre les rebelles, tout en implorant l'assistance du czar. — Mais ce monarque avait ses pi*opres intérêts à servir et ses projets à réaliser. Les circonstances se trouvaient favorables , et il s'empressa d'en profiter. — Sous prétexte de punir les Lesguis (après un laps de dix ans) , et de porter secours au shah, il se prépara à s'emparer de la plus grande part possible des provinces de ce souverain.
a Pierre, » dit son historien et panégyriste. Voltaire , a résolut de se faire justice Jui-même, « et de profiter des désordres de la Perse. »
« Nous verrons, » dit le même auteur, « coma ment le shah ou l'empereur persan Hussein ,
« persécuté par des rebelles , implora l'assistance ce de Pierre , et comment Pierre , après avoir <c soutenu des guerres si difficiles contre les a Turcs et contre les Suédois, alla conquérir « trois provinces de Perse. »
La soif des conquêtes et du commerce d'Orient fut toujours chez Pierre trop puissante pour ne pas l'emporter sur ses sentimens de loyauté et de justice. Ajant éprouvé un échec signalé dans la •tentative de s'élever sur les ruines de la Turquie 9 il légua cette entreprise à ses successeurs , et se prévalut de la situation plus déla'brée de la Perse , qui lui promettait un succès plus prompt et plus certain.
a Pierre méditait depuis long-temps le projet « de dominer sur la mer Caspienne par une « puissante marine , et de faire passer par ses « états le commerce de la Perse et d'une partie « de l'Inde. Il avait fait sonder les profondeurs M de cette mer, examiner les côtes , et dresser « des cartes exactes, w (Voltaire).
Après avoir préparé un armement considérable^^à Astrachan, il publia, le i5 juin 172a,
un m^ktijfeste dont les es:pTession8 contrastent singulièrement arec son but tée\. C'est en tout cas un document remarquable : plein d'assu** rànces d'attachement pour le shah y au moment où il allait le dépouiller de son empire et où il reconnaissait son impuissance k tirer satisfaction de la conduite des Lesguis^ Piètre le nomme son « bon ailcien ami le shah y » son a grand said et voisin^ » $on (( cher ami. » — * Il promet aux sujets de la Perse et de la Turquie sécurité ^ jHXrtectioïi , s'ils ne portent aucun secourj^ aux Lesguis et se tiennent tranquilles dans leurs maisons; mais il les menace du pliage et de la mort s'ils désertent leurs habitations ; il ajoute enfin , en véritable bla^hénaateur : « Voms seuls serez ce coupables si tout cela arrive y et vous aurez à i( répondre de votre conduite à la seconde venue (c de Jésus-Christ notre Dieu. » C'est ainsi qu'à cette époque déjà les Russes savaient colorer leurs actions les plus déloyales par un appel à la religion!
Le mois suivant , Pierre partit pour l'expédition de Perse, accompagné de l'impératrice et à
la télé d une, armée de plus de cinquante mille hommes. Vingt deux mille hommes d'infenterie et trois m.ille matelots exercés au service de débarquement traversèrent la mer C&sptenne dans 44^ vaisseaux; la cavalerie prit le chemin de terre. Cette entreprise n'était point sans quelques apparences de danger ; on avait à traverser des défilés étroits et faciles à défendre ; (c mais dans I « l'état d'anarchie où ^ trouvait la Perse , on
\ « ppuvait tout tenter (Voltaire ) . »— ^ L'attaque
! d'une tribu détachée des Lesguis fiit facilement
repousséa^ et les échos des défilés du Caucase répétèrent pour la première fois le tonnerre du canon russe et les chants de triomphe de ses armées. Berbend fef occupé sans résistance et les clefs d'argent * de la ville et de la citadelle
' Ces clefs , comme celles de Tabriz , envoyées par le général Paskiéwitsch à l'empereur Nicolas, furent fabriquées, selon toute probabilité, pour la circonstance, car les serrures employées dans les fortefesses asiatiques n'auraient pu être ouvertes avec des clefs d'argent. On assure que les defs de Tabriz n'ont, pas été seulement faites exprès pour être envoyées en Russie, mais encore trempées dans un acide très fort pour recevoir une teiote d'antiquité.
( -S) remises au czar^ qui revint en octobre à Astrachan^ après avoir organisé le siège de Bakou. A son arrivée sur le Volga , il envoya des troupes pour occuper la proipince de Ghilan qui produit la majeure partie de la soie que l'on tire de la Perse. Ses troupes s'y retranchèrent et résistèrent avec succès à tous les efibrts des Persans pour les en déloger, ce Pierre ne put alors y dit son historiep^ « pousser plus loin ses conquêtes ' . » Il fit, en 1725 9 son entrée triomphale à Moscou^ et selon son habitude , il rendit compte au viceczar de son expédition ,. ainsi que des prqvinces qu'il avait enlevées à son cher ami le shah.
La Porte^ alarmée par les conquêtes de la Russie au-delà du Caucase , commença à se préparer à la guerre, et ne fut empêchée de prendre les armes que par l'intervention de l'Autriche et
' Dans Fexamea des vues et des desseins d^ Pierre 1" , l'autorité de M. de Voltaire a été préféré^ à toute autre pour deux
raisons : i^. parce que son histoire a été notoirement écrite sur des docnmens fournis par la cour de Saint-Pétersbourg ; 2°. parce qu'il ne saurait être accusé de la présenter sous un jour défavorable.
de la France. L'Autriche déclara que si le sultan se décidait à attaquer la Russie, elle se verrait obligée de la défendre ; et l'amliassadeur de France à Gonstantinople, trompé par l'idée que le czar avait envahi la Perse dans l'unique but de protéger le shah, s'empressa de prouver à la Porte la nécessité de concourir aux généreux eflforts de la Russie, pour protéger le légitime souverain d'un empire voisin contre ses rebelles sujets. Ainsi dès les temps les plus reculés et depuis que la Russie surgit seulement à l'horizon européen , ses vues sur l'Orient se trouvèrent toujours secondées par cette ignorance qui fit des autres puissances ses dupes, et les fit servir de simples instrumens à sa grandeur.
Le shah avait, à cette époque, envoyé un nom* mé Ismael Beg en ambassade à la cour de Russie, pour implorer encore une fois les secours de l'empereur. Ismael parvint à Astrachan au moment oii le siège de Bakou s'avançait; convaincu que les opérations militaires des Russes dans ces contrées n'avaient pour objet que la restauration du pouvoir de son maître , ou ce qui est plus probable
encore, influencé par des considérations d'un ordre moins honorable, il adressa une lettre aux habitans de Bakou dans laquelle il les pressait, au nom du shab, de rendre cette place au czar. Ce document fimt remis au général Matushkin, €[u'lsmael rencontra sur les bords du Volga, conduisant des renforts a l'armée devant Bakou, dont il était destinéà prendre le commandement, et ne contribua pas peu à hâter la reddition de cette place.
Cependant les Afghans se trouvaient déjà à Ispahan, et le sultan Hussein était prisonnier en leurs mains ; son fils , le prince Tamazb , qui avait été employé pendant quelque temps à lever des troupes dans les provinces du Nord , se proclama shah, recommença la guerre contre les rebelles , et renouvella auprès de la cour de Russie des sollicitations pour obtenir son assistance. Is-* mael B^, ambassadeur du père, devînt celui du fils, et en cette qualité, conclut mi traité avec Pierre, par lequel il engageait son maître à céder à la Russie non seulement les provinces de Daghestan et de Ghilan qu'elle occupait déjà, mais en-
( «9) , eore celles de Mazanderan et d'Astrabad^ dont ses ôitnées n'avaient pas encore approché ^ ainsi que Shamakhi^ possédé par les Turcs ^ mais dont la Kusste voulait s'emparer à son profit. En re^ Umv de ces immenses cessions de teiritoire, Pierre s'engageait à faire entrer uiiè armée en Perse y pou* prot^er le jeune shah contre les rebelles qui avaient détrôné son père*
Il est évident que la Kussie ne pouvait élever aucune prétention au territoire à elle concédé sous ces conditions avant de les avoir remplies. Pierre ne porta aucun secours au shah> et perdit ainsi nécessairement tout droit au territoire qui devait^ d'après la teneur du traité^ en être lepriit. Mais il y a encore d'autres circonstances qui rendent toute cette négociation également honteuse pour l'ambassadeur persan et pour l'empereur dé Russie.
Par le traité d'Ismaël Beg , la Russie acquéraît non seulement toute l'étendue de la côte possédée par la Perse sur la mer Caspienne^ que Pierre convoitait depuis si long-temps, et toutes les provinces qui produisaient la soie, dont il
Toulait s'assurer le monopole y mais encore les seuls pays sur lesquels le shah Tamâsb pouyail compter pour résister aux Afghans. Les Turcs se trouvaient en possession de toute la Géorgie, d'Érivàn j d'Âzerbijan y de Khamza , de Kullumrow et de JLermanshah. Les Afghans occupaient Arak, Fars y Yezd y Kerman , et tout leur pays natif; Malik Mahmoud, un aventurier du Siestan, s'était rendu maître de la plus grande partie du Khorassan y où Nadir Kouly seul osait encore lui résister. La Russie s'était établie dans le Daghestan et le Ghilan : il ne restait donc au shah Tamasb que le Mazanderan et Astrabad, où Futteh AUy Khan Kajar, arrière-grand^père du dernier Futteh Ally Shah, avait pris son parti.
Il serait absurde de supposer que le shah eût autorisé son ambassadeur à céder à la Russie les derniers restes de son royaume : cette question devint d'ailleurs suffisamment éclaircie par les faits ; car non seulement le shah désavoua le trailté d'Ismaël Beg , mais s'apercevant alors pour la première fois des desseins de son dangereux allié y il envoya des troupes pour s'opposer aux
Russes^ et cela dans uu moment où ^utes ses forces étaient à peine suffisantes pour maintenir sa lutte ayec les Afghans. Il est donc hors de doute qu'Ismaël B^ fiit induit à trahir la confiance que Ton avait mise en lui ; il est incontestable que le traité se trouva nul par le désaveu du shah, et malgré cela, l'empereur Pierre agit toujours ultérieurement comme si le traité eût subsisté dans toute sa force. Non seulement il conserva ses positions dans le Daghestan et le Ghilan^ mais il envoya des forces pour occuper Salian , le delta du Kur ; et le premier détachement ayant été massacré par les habitaus de l'fle , un autre y fut envoyé avec ordre de s'y retrancher. On ouvrit des négociations avec la
Porte pour se partager les dépouilles de la Perse , et Pierre, basant ses prétentions sur le traité désavoué , demanda à la Turquie que ses frontières et les frontières russes en Perse fussent définitivement réglées. — Pierre mourut en janvier. lyaS, avant la fin de ces négociations* L'année suivante, sous les auspices de Catherine P*, il fut conclu avec la Porte un
ft
( ^a ) traita p#r laquely 9an9 égard pour les droite de la Perse» sans radhésiôn de aon spuTe* rain ' , et sans qu'elle eût eu la moindre partie cipation à cet acte > lels frontières des trois em-pires se trouvèrent rigoureusemcoit déterminées, de manière à laisser à la Russie les provinces auxquelles elle aurait pu seulement prétendre si le traité d'Ismaël Beg eût été ratifié et si elle eût rempli les obligations qui y avaient été sti-^ pulées.
Tamasb réclama contre le démembrement de son empire , et se plaignit de l'injustice de ses alliés. La conséquence en fîit singulière. La Russie entama des négociations avec les rebelles
A%hans. Ayant échoué dans toutes ses tenta-*
tives pour gagner pied dans le Mazanderan
* M. de Voltaire concluant, sans doute d'après la nature des olloteSf que la Perse a dû participer à un traité qui déterminait «Ç9 Imitfi^ 9 pp3e m fait qu'eUis j a participé ; mai^ ce n'qst qu'une erreur. Le ^l^ah ne prit aucune part à ces arrangeinens, et aussitôt qu'il en fut informé, non seulement il protesta contre , mais il s'opposa même avec succès à leur exéc'ition.
et k Astrabad ^ elle abandonna ses prél;pntions a ces provinces , ets'eflS>rça y en le faisant^ de con-. solider sa position dans le Ghilan y qui était pour elle la possession la plus précieuse, et où elle avait réussi à se maintenir, quoique son autorité s'y trouvât réduite aux seules villes de Resht et d'Anzeli. La Russie conclut une convention avfec Ashref , ce même chef des Afghans que le traité d'Ismael Beg , seule base de ses prétentions aux provinces persanes, l'obligeait à expulser du royaume, et en abandonnant se$ prétentions au Mazanderan et à Astrabad, elle établit sur les autres provinces des droits que ce traité seul aurait pu lui conférer.
Mais cette politicpe tortueuse, ce renversement de toute justice et vérité, ne profita pas à la Russie, car soudain un autre acteur surgit sur la scène et la changea rapidement.
Nadir Kovly^ appelé plus tard Nadir Shah , était un soldat de fortune , un bandit du Khorassan , sans éducation , excepté celle qui résulte • de Texpérience et des luttes pénibles d'une vie orageuse; mais doué de génie pour la guerre.
il devina d'inspiration les difficultés de l'art militaire y et apprit k guider^ avec l'intelligence d'un capitaine expérimenté, la première armée qu'il eût jamais commandée. Hardi , mais prudent ; fougueux et rusé en même temps ; d'une
constitution de fer, capable de soutenir toute espèce de fatigues ; d'un esprit à la hauteur de toute circonstance ; soldat le plus formidable dans le camp , et , malgré son ignorance des chiffres y premier calculateur du royaume ; possédant un cœur impitoyable, une intelligence gigantesque et une ambition sans bornes , il apparut à une époque de troubles qui semblait faite pour, des hommes de cette trempe y et sut la diriger comme si elle lui avait appartenu.
Ayant rassemblé autour de lui un corps d'aventuriers militaires, et s'étant emparé de plusieurs points fortifiés, il se trouvait déjà maître d'une grande partie du j^horassan quand le fiigitif shah Tamasb fut réduit à accepter sa protection, et à le rejoindre dans son camp.
Après une lutte de courte durée sur la prééminence dans les conseils du faible monarque ,
( .5 ) l'influence de Nadir prévalut^ et après avoir mis à mort le chef kajar, seul rival formidable qu'il j eût^ il se trouva libre de poursuivre ses desseins sans contrainte ni contrôle; la présence du shah^ au nom duquel il commandait , donnant à ses actes une apparence de légitimité^ et lui assurant ainsi l'appui d'une grande partie de la nation.
Après avoir subjugué son pays natal. Nadir Shah s'avança contre les rebelles et les envahisseurs étrangers du royaume, dans la vue de relever l'esprit belliqueux de sa nation , et de lui faire recouvrer son territoire perdu. — Avec des troupes peu disciplinées, il défit les Afghans en cinq combats opiniâtres , et , profitant
de chaque victoire avec une énergie et une persévérance jusque-là sans exemple dans les guerres d'Asie, il les poussa. dans une seule campagne, malgré un hiver rigoureux, d'une extrémité du royaume à l'autre, les pourchassant ainsi à plus de trois cents lieues , et les forçant de faire à travers des déserts, pour regagner leur pays, une retraite précipitée et désastreuse. Tournant ensuite ses armes contre les Turcs , il remporta
sur eux une suite de victoires , interrompue par une seule défaite , et il leur fît abandonner toutes leurs conquêtes en Perse*
Pendant qu'il se trouvait ainsi engagé dans de rudes * combats 9 Nadir conserva ses relations d'amitié avec la Russie , et envoya en 1754 une ambassade à cette cour pour lui annoncer qu'il avait déposé le shah Tamasb, et placé le jeune prince Âbbas sur le trône. — En 17^5 , il conclut un traité d'alliance défensive avec la Rus^ sie contre la Porte ^ et fit un an après connaître à l'impératrice Anne qu'il avait succédé à Shah Abbas sous le nom de Nadir Shah, — En 1758, il signa un traité avec la Porte, par lequel toutes les acquisitions que cette puissance avait faites sur la Perse lui forent restituées, et qui fixa entre les deux états la ligne de frontières telle qu'elle existe encore aujourd'hui. — La Turquie abandonna par conséquent toutes ses préten-^ lions à la souveraineté de la Géorgie et des provinces avoisinantes , que le traité restituait à la Perse.
L'évacuation du territoire persan , occupé par
(37) les troupes russes ^ s'efiectua paisiblement, pai" suite sans doute d'une négociation préalable. Le droit du souverain 'de la Perse à toutes ses an-^ dennes possessions fut reconnu , et la Russie se désista de toutes ses prétentions aux pays situés au sud du Caucase. Nadir fut non seulement re* connu comme souverain légitime de la Perse , y compris la Géorgie, le Daghestan et Shamakhi , mais sa médiation en cette qualité fut même admise par la Russie dans ses diâërends avec la Porte, et cette médiation contribua à la conclu* sion du traité de Belgrade, en i73g« Par ce traité, les deux Gabardies furent déclarées indé*pendantes, et la Russie s'engagea à n'avoir point de flotte sur la mer d'Aasof .
La Russie n^atteignit ainsi aucun dés objets pour lesquels elle avait sacrifié tout sentiment d'honneur et de bonne foi. -«-*Le mauvais succès de son agression sur Khiva lui ferma tous les pays situés à l'est de la mer Caspienne. La guerre que se firent les peuples de cette partie de l'Asie intercepta ses communications avec l'Inde^ ce premier objet de son ambition. *^ La licence
effrénée de ses soldats,, les vexations et la débauche de ses officiers y leur mépris pour les opinions religieuses des Persans , et , avant tout y la brutalité de leurs manières et de leurs habitudes , portèrent les habitans du Ghilan et du Salian à une résistance qui priva la Russie de tous les rapports commerciaux qu'elle s'était flattée de voir consolider par la possession d'un pays produisant l'article principalement convoité par elle. — La soie cessa d'être cultivée dans les districts qui jusqu'alors en avaient approvisionné les marchés russes, ou du moins elle s'oâS:*it désormais en si petite quantité qu'elle ne satisfaisait nullement à la demande habituelle. — Cet article était devenu un mono* pôle entre les mains des officiers russes , et le paysan ne voulut plus cultiver un produit qu'il était forcé de vendre à un prix arbitrairençient fixé par l'acheteur. — Habitués à regarder les paysans comme esclaves, les Russes paraissent être incapables d'apprendre à gouverner des hommes libres.
Des maladies épuisaient l'armée, obligée de
( ^9 ) tirer ses vivres et ses munitions par le Wolga , et son entretien exigeait des frais immenses qù'aucfun avantage ne compensait.
La Russie n'était donc pas tentée dé s'efibrcer à garder une position que toutes ses ressources n'auraient peut-être pas pu maintenir contre la puissance de Nadir.
Même les forces maritimes de la Russie sur la mer Caspienne se trouvaient alors inférieures à celles de la Perse. MM. EUon ' et JVoodroWy en abandonnant d'une manière peu honorable pour eux la compagnie de commerce qui les employait, pour entrer au service de Nadir, construisirent et armèrent sur les côtes persanes
-'M. Elton, homme habile et entreprenant, mais d'un caractère léger, et sans principes , était un des agens de la compagnie anglaise formée dans le but de faire le commerce d^Orient à ti'avers la Russie. —^ L'impératrice Elisabeth avait accordé à cette compagnie des privilèges spéciaux qa'elle perdit par suite de la jalousie des Russes, et de la mauvaise conduite de M. Elton. — M. Jonas Hanvsray a publié un récit circonstancié à ce sujet ; il était l'agent principal de la compagnie en Perse, et Fun des voyageurs les plus intelligens qui aient visité' ce pays.
une flotte qui se rendit maîtresse de la mei* Caspienne y et força les Russes à baisser leur pa<villon devant eUe# C'est ainsi que les projet» de la Russie forent abandonnés pour un moment du coté de la Perse, et remis à on ayenir plus favorable.
CHAPITRE II
Relations des Russes avec les Tscherkesses (Circassiens), les Nogaîs et les Kalmouks. «— Conversion des Ossétiniens au christianisme. — Situation de la Géorgie , et premiers rapports de ce pajs avec 1a Russie. -^ Guerre entre la Russie et la Turquie ^ terminée par le traité de Kutschuk Kaynardgi. — Progrès de la première de ces puissances du côté du Caucase. -* Ses intrigues en Perse.
La nécessité de s'occuper presque exclusiTe* ment des affaires intérieœ'es et des soins du gooyemementy imposée anx successe\u:s de Pierre P' par le peu de fixité deâ droits en vertn desquels ils tenaient kur couronne ; le désir de maintenir l'influence en Europe et les relations avec ses principaux états , que Thabileté de Pierre avait fondées ; les révolutions qui k peu d'années de distance placèrent sur le trône de Russie des souverains issus dedifiérentes familles : toutes ces causes réunies réprimèrent pendant un certain temps l'ardeur des Russes pour les conquêtes
orientales, et arrêtèrent l'impulsion qui leur avait été donnée dans cette direction par le fondateur de leur grandeur. Le règne d'Éli^beth, si remarquable par des succès belliqueux contre la Prusse, se distingue par la négligence qui fit abandonner les afikires d'Orient.
Les steppes ou grandes plaines situées entre les populations sédentaires de la Russie méridionales y et la chaîne du Caucase, sont habitées par beaucoup de tribus nomades, qui , sans se reconnaître sujets d'aucun gouvernement établi , se voyaient néanmoins obligés d'accepter la protection nominale, soit de la Russie, soit de la Turc[uie, selon que l'un de ces deux états prédominait. Les Tscherkesses (Gircassiens)se distinguent le plus parmi ces peuplades, et quoique d'origine Caucasienne , semblent, dans des temps plus reculés, s'être étendus jusqu'à l'Ukraine et à la Crimée. U y a même lieu de croire que les Cosaques de ces contrées et une grande partie de ceux du Don tiennent des Circassiens leur origine et leurs moeui^s. Le caractère distinctif de la république des Zaporogues , habitanjt les
rives du Dnieper^ est identique avec ce que nous connaissons du caractère d'une partie considérable des Tcherkessesdu Caucase^ et ce fait est trop remarquable pour pouvoir être envisagé conune une coïncidence fortuite. Un grand nonibre des premières familles en Tuirquie et en Perse sont fières de se reconnaître issues du sang Gircassien^ et une partie des Mamelouks gouverneurs de l'Egypte 9 aussi bien que des fonctionnaires mahométans des pays voisins ^ étaient aussi des Tcherkesses'.
Depuis que la Russie se mit en contact avec ce peuple y nous le voyons déjà comprimé dans un cercle circonscrit^ et acculé à la basse chaîne du Caucase occidental et au pays qui de là s'étend aux rives du Térek et du Kouban; cependant il conserva une réelle indépendance qu'il conserve encore aujourd'hui^ en^ne prêtant hom-
■ C'était une erreur fort répandue , qae les Mamelouks et les autres esclaves chrétiens employés en Turquie et en Egypte étaient tous Circassiens. Le fait est que cette tribu se trouvant la plus renommée, on vendait sous le nom de Circassiens tous les esclaves venant de la Géorgie ou du Caucase.
ifi^gè ^e >jKmr h forme aux 'kbims de la Gritoée.
On voit mêlés pôrnii les Tcherkesses^ quoique sôuteiit sôtis la foi^itie de eommunatités à part^ les'Nôgais et ïés Kalfejaoïlkid, d'brigine et de physionomie mongôlieiitie. Ces peuples ont émigré de rOrfèiit à répitMJue où tes bords méridionaux du Volga n'appartenaient îp^s encoi^ à la^Russie^ et dûtes' principautés mongoliennes de Ka^n et d*Astràdâfri avaient ufie existence' séparée.
La communauté de religion, de mioeors et piÉfut^ti'e d'orjgine, rapprodia les Nogais des souyefâins tartares de la Grimée, et c'est ain^^ â^issi bi^h que par-l'inflàerice directe et politique du i^ultan , qu'ils se '■ mirent naturellement en rapport ' avec la Turquie. Les Kalmooks d'àÙtrc part, originâii^efmént m:yets de la Chine et sectatèilûrs diT Dâlai Lama, ôci^ervèrent leurs relations avec le Thibet , d'où ils recevaient de temps en temps leurs instructeurs rfeli^eùx.
Placés dans le voisinage d'une nation aussi puissante ,que la Russie l'était devenue, et habitant un pays' qui- ne présentait aucune barrière
naturelle^ aucune frontière^ si ce n'est une ligne imaginaire, où ie cours des fleuves faciUjte en quelque sorte le torrent des conquêtes^ sans que des montagnes puissent arrêter leurs progrès, il n'est pas étonnant que tous ces peuples aient dû bientôt ressentir l'influence de la Russie. La cour de Saint-Pétersbourg, ep prenant part aux dissensions intestines et domestiques si communes chez des peuples pasteurs, en protégeant le faible: contre le fort^ le candidat moins heureux contre celui qui ayait plus de chances de supé*' riorité dans sa tribu , établit parmi eu^ graduellement spn autorité, autorité sanctionnée de plus en plus par les engagemens que prenaient vis-àvis d'dle les rivaux en réclamant son assistaqce, autorité trop puissante pour qu'on ,ait pu liju résister, et à laquelle on ne pouvait échapper que par une émigration vers des pays lointains. Or c'est là une ressource ruineuse en général , même pour des peuples npmades^ Les partis plus faibles se soipaettaient donc à la protection de h Russie et devenaient plus forts par son appui, mais ils ne reco^maissaient que trop tard avoir
ainsi forge des chaînes potir eux-mêmes; et quoique toutes ces tribus aient fait en diflférentes occasions des tentatives courageuses et même héroïques pour secouer le joug qu'elles s'étaient, involontairement imposé^ la puissance à laquelle elles avaient afiaire était trop forte , trop vigilante, trop perfide et trop opiniâtre^ pour qu'elles aient pu échapper à sa domination. Les Gircassiens seuls , trouvant appui dans les montagnes qui dominent et entrecoupent leur territoire^ ont résisté avec succès aux efforts qu'on faisait pour les subjuguer y et jurant fidélité ^ tantôt à la Russie y tantôt à la Turquie y ont su conserver une sauvage indépendance.
Les Nogais se divisèrent : une partie resta et se soumit ; d'autres en petit nombre s'unirent aux Gircassiens. Une forte tribu abandonna ses foyers et chercha refuge sur le territoire des khans de la Grimée. Le joug russe devint insupportable pour tous ces peuples y et les Gircassiens de la Gabardie^ qui avaient embrassé le christia» nisme^ l'abandonnèrent par la suite pour n'avoir rien de commun avec les Russes y et devinrent
(37 ) mahométans dans l'espoir d'une assistance plus efficace de la part.de la Turquie. Plus tard, en 1 771 9 on yit les Kalmouls, ne pouvant plus supporter l'oppression et les ay^nies qu'on leur faisait, subir^ prendre la résolution étonnante de retourner jusqu'en Ghine^ d'où ils avaient originairement émigré^ et présenter le spectacle extraordinaire d'un demi -million d'homjnes fuyant la tyrannie d'un gouvernement européen et se frayant un passage à travers des tribus hostiles, pour venir du fond de la Russie chercher la paix et la sécurité sous le régime plus doux et plus paternel du céleste empire ' .
Des prêtres zélés proposèrent en 174^ ^u gouvernement russe de convertir au christianisme la
' Les Chinois refosèrent de lin«r les fugitifr , et répondirent avec dérision à la demande de l'impératrice Catherine à ce sujet. La pensée intime da gouvernement chinois se trahit dans sa réponse à l'ambassadeur russe, qui insistait sur le renouvellement d'un traité de commerce entre les deux états. « Que votre souveraine, lui dit-on, apprenne à respecter les « anciens traités , et nous aurons assez de temps pour songer à « en faire de nouveaux. »
tribu Caucasienne des Ossétiens ou Ossétiniens, et cûmme si là pieté russe avait besoin d'un stimulant plus actif, on observa à ce sujet que cette tribu possédait beaucoup d'or et d'argent, et nV vait encore aucun maître. Des missionnaires y furent envoyés en 1745, et quelque £iibles qu'eussent été leurs succès en fait de conversions^ ils parvinrent néanmoins à disposer une grande partie de la tribu à se soumettre à la Russie. Cette liaison avec les Ossétiens facilita aux Russes des relations avec la G^t*gie, qui jusque là avaient été peu sûres et peu régulières , et leur fraya une route pour subjuguer déflnitivemetit cette partie de l'empire persan.
La Géorgie avait été depuis plusieurs générations soumise à la couronne de Perse. Une garnison persane occupait la citadelle de Tiflis depuis plus dé cent ans. Le Wally ou vice-roi rebevait son investiture à Ispahan, et comme il était de la politique persane de maintenir la viceroyauté dans l'ancienne famille qui la possédait depuis long-tetnps, l'héritier présomptif de cette dignité était toujours placé à lu cour du shah.
(59) OÙ, traité avec distinction et qijekp^oia employé dans des postes^ de caçfiance y il servait d'otage pour la fidélité de son père, s^habituait en même temps aux moem*s persanes^ prenait du goùt|>o.ur les plaisirs de la cour, et aj^enait à respecter la faveyr du souverain.
Le wally de George qui se soumit à la Porte quand la Perse se trouva trop faible pour le défendre, revint à ses premiers sermens dès que les succès de Nadir Feurent mis à même de renouveler avec sécurité ses rapports avefc le shah. Héraclius, fils et héritier présomptif de Tamaras, vice-roi de Géorgie , sous Nadir, accompagna ce conquérant dans son expédition de l'Inde , où il lui rendit même des services militaires importans. Voulant récpmpenser un guerrier aussi distingué, et désirant peut-^tre diviser et afiàtblir le pouvoir de ses vassaux. Nadir créa en. Géorgie deux vices-royautés et en donna mie à Héraclius, en laissant l'autre à son père.
Après la mort de Nadir, la Perse fiit pendant nombre d'années en pi^e à des factions qui s'enta^-déchiraient entre elles; aussi les wally s de
Géorgie^ fatiguéspar les irruptions fréquentes de» Lesguis et autres montagnards , qu'ils ne pouvaient réprimer^ invoquèrent simultanément en 176:1 l'assistance de la Russie^ assistance qui leur fut sinon donnée, au moins promise. On peut considérer cet incident comme le premier pas vers la séparation de la Géorgie de la Perse; car c'est depuis ce temps que la Russie à doublé d'activité pour établir des relations intimes avec cette province persane.
Environ huit ans plus tard, Héraclius chassa son père de sa vice-royauté ( 1760), et la réunit à la sienne. Il £at bientôt après requis par la Russie de coopérer avec le général Todleben^qui traversait le GauO^se pour envahir la Turquie du côté de l'Imérétie. Le Mrally le joignit avec des forces considérables^ mais il ne rompit pas en^ çore alors ouvertement avec la Perse, et ne contracta aucun engagement formel avec le gouvernement russe. Celui-ci cependant manifesta son intention de s'allier avec la Géorgie, et Héraclius, encouragé par la Russie, profita des troubles intérieurs qui absorbaient les forces' deliCen'wi'-
Khan, pour prépai'er les moyens de se dégager avec sécurité de la dépendance persane par une i*elation plus intime avec la cour de Saint-Péters- ])Ourg.
L'impératrice Catherine étaitactivement intervenue dans les aJSàires de Pologne^ et avait placé son favori sur le trône de ce pays. Elle avait augmenté l'armée qui occupait ce royaume^ et les intrigues de ses agens y soufflaient la discorde parmi les nobles factieux, qui, assistés par les troupes russes, commettaient avec impunité les actes les plus injustifiables. L'ambition de Catherine ne pouvait plus se déguiser, et la Porte , alarmée de l'ascendant que la Russie exerçait par ses intrigues et ses violences sur ce malheureux pays, et prévoyant dans la chute de la Pologne un grand danger pour elle-même, et une violation manifeste des traités existans , demanda enfin que les troupes Russes évacuassent ce pays , et qtie des réparations fussent accordées pour certaines agressions commises sur les frontières, agressions que l'impératrice, de son côté, désavouait. La pre-. mière des deux demandes de la Porte , après beau-
Gomp de promfiSftes et de déckrations éyasiyes^ ayant été défiiritrvement refiElsée^ le sultan se décida a déclarer la guerre à k Russie ( lyég).
Dans les campagnes qui suivirent^ la Russie déploya une éner^ et des forces auxquelles ne s'attendaient pas même ceux qui avaient vu ses efiforts précédons y et qui savaient déjà apprécier le caractère de l'impératrice. Sa flotte de la mer Blanche et de la mer Baltique parut dans la Méditerranée ^ et , dirigée par des officiers anglais, détruisit la marine turque, allumafeguerre civile en Grèce, en Egypte, en Syrie, et y joua presque toutes les scènes du drame dont nous venons de voir aussi de nos jours les effets si tragiques.
Cette guerre , si désastreuse pour les Turcs, se termina par le traité de Kutschuk^&aynardgi (1774), qui assura à la Russie la libre navigation de la mer Noire et de toutes les mers ottomanes, y compris le passage des Dardanelles, à la seule condition de n'avpir jamais plus d'un vaisseau de guerre dans les eaux de Constantinople. Le même traité donna à -la Russie Âzof , si
long-temps œnvoité , Taganrog , Reitch et Kinburn^ avança ses frontières jusqu'àti Bog, et lui prépara les voies pour la conquête de la Crimée, et en établissant pour le moment son indépen^ dance^ lui valut enfin la souveraineté sur les deux Cabardies.
Ces avantages^ bien que considérables, n'étaient pas encore ce que la Russie avait espéré de recueillir^ ou ce que ses succès lui paraissaient promettre ; mais beaucoup de circonstances s'étaient alors réunies pour lui rendre la paix indispensable. Ses finances se trouvaient en désordre, la peste ravageait ses provinces, ses camps et ses flottes ; l'émigration des Kabnouks avait laissé désert un pays vaste, jadis florissant ; la famine vint à se déclarer dans plusieurs de ses provinces, et surtout un tel esprit de révolte s'y manifesta, que l'existence même de l'empire se trouva un moment en péril. Kasan^ Astracan et Orenbourg s'étaient insi^rgés ; les prêtres et les fanatiques russes favorisaient le mouvement ; et le sentiment général de mécontentement parmi les classes inférieures , que les levées fréquentes
de recroes pour Tarmée de Turquie ne faisaient qu'aggraver^ inspira de justes craintes que les succès du rebelle imposteur Pugatcheff ^ ne concentrassent contre le gouvernement tous ces élémens formidables. Ce ne fut donc pas la modération qui mit des bornes aux exigences de la Russie, c'était le simple résultat de sa mauvaise position : aussi, dès qu'elle eut mis un terme à ses embarras intérieurs, elle chercha même sans prétexte à se saisir, au risque d'une nouvelle guerre, de tous les avantages qu'elle semblait avoir abandonnés.
L'échec qu'avait reçu la Turquie, la destruction de la puissance des khans de la Grimée et l'ascendant que gagna la Russie sur toute cette frontière, étouffèrent tout espoir de résistance chez les tribus du Térek, du Kouban, des Cabardies et du Caucase. La Russie, épiant toujours
' Le Cosaque Pugatcheff, excité par le clergé, et profitant de sa ressemblance avec Pierre III , se fit passer pour ce monarqae , leva Pétendard de la révolte , défit les troupes tmpëriales dans plusieurs rencontres , menaça Moscou, et fit trem-bler l'impératrice.
l'occasion d'étendre ses frontières et son pouvoir, saisit le moment de leur découragement pour se fortifier dans ce pays, et deux ans après la guerre ( 1 776 )y elle y érigea une trentaine de forts, qui formèrent une ligne depuis la mer Noire jusqu'à la mer Caspienne. Cette ligne, et le nombre considérable de troupes qui l'occupaient, tinrent en échec les hostilités des Caucasiens. Les fréquen*tes révoltes des tribus, sans en excepter celles qui s'étaient soumises, ou qui aTaient reconnu la protection de la Russie , tout en attestant la défectuosité du système russe , servaient de prétexte pour le renforcer et le soutenir de plus en plus avec rigueur.
Une expédition pacifique Ait envoyée dans le Caucase, en 1781, pour 'se mettre en relation avec les montagnards , explorer les routes , dres* ser des cartes , et préparer les Toies à des succès ultérieurs vers le sud. — Un traité d'alliance et de protection avec cette partie des Ossétiens qui ne s'étaient pas encore soumis à la Russie ouvrit plus efiicacement les passages qui condui-
sent à :la Géorgie., et le3 conséquences de ces communications, rendues iplus faciles, se firent bientôt aperoeYoir. On pressa les princes chré* tiens de la Géorgie, de l'Imérétie et d^ la Mingrélie, séduits déjà par les' flatteries, les présens et les promesses de la Russie , de renoncer à leur ancienne dépendance de là Perse €t de la Tuï'quiè, et de chercher . sécurité et abri sous là souveraine protection de Fimpératrice chrétienne. — * Les chefs des principautés nioins considérables 9 et qui iieconnaissaiént là supré* matie du sultan, furent également engagés ou contraints à se soumettre. — - On fit entendre même au shah de la Perse qu'il ne serait solidement assis sur son trône à moins de former une alliance avec la Russie*, et on organisa une expédition sur la Caspienne , poiu* s'emparer par force ou par stratagème d'une position sur les cotes méridionales ou occidentales de cette mer'.
' La Russie jalousait si fort les Persans d'avoir des. vaisseàuJi
(c L'escadre qu'entretenait iCatherine sur la mer 'Ca^pîeaine^ dit un auteur qui a eu d'exoel-' lentes sources d'informafâôn ^ était construite de chênes de Kasan, et composée de trois £régàtes ^ . dnq corvettes et «une chaloupe 'boaibardière. Ces vaisseaux parcouraient sans cèsseiés côtes de la Perse ^ et brfilaîent tous les bfttimens^ même
le. bois de construction qu'ils reneontraierit. Leurs commandans avaient en outi^i l'ordre positif de semer la division entre les àfaans^ et de soutenir toujours le plus faible contre le plus fort. Cette méthode était précieuse pour l'impératrice. Elle lui avait trop bien réussi en Pologne et dans la Grimée pour qu'elle s'en écartât en âiveurdes.^Persaiis.
«En 178 1 , c«*te princ^se résolut d -exécuter le projet -fermé par Pierre I*' contre la Perse. Elle voulut étendre sa domination sur la cote occidentale de la mer Caspienne. Les dissen-
SUE la mer Garenne, qu,e dès qu'elle eut appris que le gouviernenrila Ghilan avait construit, en 17741 trois bâtimens à Ameli j elle, pr&hiba immédiatement tonte exportation de matériaux dé constractiidn maritime peur la Perse.
sioDs qui oontinuaient à désoler ces belles contrées semblaient favoriser son ambition. Mais elle rencontra des obstacles anxcpiels elle ne s'attendait pas.
(( Le plus puissant des tyrans de la Perse était alors le khan Aga Mahmed
<c Après la nM)rt de Thamas Kouli Rhan y la mère d'Aga Mahmed se remaria y et eut plusieurs autres enfans qui furent les plus grands ennemis de leur firère. L'un d'entre eux , Murtuza Kouli Khan ' y croyant tirer de puissans secours de la Russie 9 se montra servilement dévoué à cette puissance y qui le soutint en le méprisant. Mais malgré Murtuza , malgré Moulfat^ fils du dernier régent Kerim Khan y enfin malgré tous ses rivaux 9 Aga Mahmed sut se rendre maître du Ghilan^ du Mazanderan^ du Shirvan et de plusieurs autres provinces.
' La Russie, après s'être efibrcée en vain de soutenir en Perse son protégéMortoza Konli Khan , donna des ordres au commandant de sa flotte dans la mer Caspienne de loi faciliter sa faite en Russie : on le conduisit donc par conséquent à Âstracan , pour s'en servir plus tard quand l'occasion se présenterait.
t( L'impératrice donna ordre an oomte Woî-^ «OMritsch ' , commandant de son escadre sur la mer Caspienne^ d'employer tons les moyais possibles pour former quelques ëtablis.emeiis sur les côtes de la Perse. Woïnowitscli partit avec des troupes et des munitions , et se rendit à Astralûd^ le meilleur port du Mazanderan, qui est l'ancien pays de Mardes. Aga Mahmed résidait alors à Ferabad. Woïnowitsch lui fit demander la permission d'établir un comptoir sur la cote. Le khan^ qui ne se -croyait peut-^ être pas en état de chasser les Russes à main armée , ou qui aimait mieux employer la ruse contre eux que de les combattre y feignit d'accéder aux demandes de Woifnowitscli.
(c Alors les Russes s'empressèrent de bâtir une forteresse y et y mirent dix-huit canons. Aga Mahmed l'apprit^ et, toujours dissimulé, ne
' Le comte Woïaowitsch était Esclavon de naissance. Sept ans après son expéditioa en Perse , il servit sur la mer Noire en qualité de contre-amiral; mais n'ayant pas attaqué les Turcs, comme il FaQk'ait pu , il déplut à Potemkin, qui lui fit quitter ToBiforme russe , et le chassa honteusement.
larda pas à s'*cii Tenger. Il vinl; roit la ibrterêsse, ea a<ibaira la constructâon^ vanta Fadl* ▼ité des Russes.^ et s'inTtta Iui-«aéiiiie à diDer avec sa suite à bord de h frégate de WoSmo-
«r Après aYCHT possécettejoiiiTiée fort gaimeiit, et témoigné beauconp d'amitié aux Susses, le khan les engagea à Venir diner k leur tour dans vme maison de |Jaisanoe qu'il avait dans les nîontagnesé Us s'j rendirent le Iwdemain ; mais ils ne forent pas plutôt arrivéâ^ qu'Aga Mahmed les fit change de fers. Il menaça en même temps WoSnovfttsch de lui faire trancher la tète, ainsi qua tons ses officierB, si la forteresse n'était rasée sur-Je^anp.
(c WoikKrwitsch , qui vit bien que la résistance setnit inutile 9 envoya ordre au commandant de la forteresse de la £iire abattue. Le capitaine russe Mikita BaschkakofT^ qui porta cet ordre au commandant , fut conduit entre deux cavaliers persans ^ et fouetté tout le long du chemin. Les canons furent rembarques^ et la murale abattue. A^ Mahmed fit alors venir lca> officiers
russes; et^ non content ée I» «coaUer dfmjures et de m^irifi, il Utra, les plus jecmes à ses es*olares.
«r LaoourdePéterdiourgiieseTengeadeaH^te injure qn'en ooBtkmaiit à fomenter les diss^i* sions de la Perse. Elle Bnsdta à Âga ftiabaied im rival qui de^mat bient^ le fiv» redoutable de
ses ennemis^ et Im enleva la province de Ghilan. Ce Tamqpenr, qui se noiiunâit diedabed Khan % profitant des armes et des munkdons cpie loi facsnent seerètement passer les Russes^ semblait devoir dépouiller A^ Makmed de toute sa puissance. Maïs ce dernier parvînt à eorrompre Tagent russe Tomanoâsky et le colonel SkiKtch, qui l'wi et l'antre résidaient à Zinidli \ JQs trahirent Ghedahed Khan , et le livrèrent à Aga Mahmedj^ qui lui £t trancher la téte^ et redevînt tmnqniUe possesseur du Ghâan.
H Cependant les Russes afleetaient hautement de ne point prendre part à ces querelles. Quelque
' Hadaynt Khan.
' Anzeli.
temps, après la mort de Ghedahed Khan % Po*^ temkin charges^ un de ses- officiers d'aller coin» plimenter Âga Mahmed^ qui était alors à iUatsch. * 9 capitale du Ghilan« Il lui recommanda en même temps d'étudier le caractère du khan ^ et de seconder ses intentk)ns à l'égard de la Russie. L'officier se rendit à Riatsch^ et obtitit facilement audi^ice d'Âga Mahmed; mais en
s'entretenant avec lui > il lui trouva un air
sombre et pensif <jui lui fît soupçonner quelque sinistre dessein* Alors il kd observa adroitement que 9 quoiqu'il &l% au service des Russes y il était né Anglais , /et que sa nation était très attachée aux Persans^ avec lesquels elle Élisait un grand commerce dans le golfe de Bassora. Aussitôt le
' C'est une erreur. Hadayut Khan , après avoir embarqué ses richesses et une grande quantité de joyaux (dont il possédait plus que le shali régnant lui-même) à bord d'un bâtiment de guerre i^sse , avec le dessein de se retirer en Russie, s'était mis dans une barque et allait aborder le vaisseau, lorsqu'il fut, à ce qu'on prétend, tué par un coup de fusil tiré du rivage. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il n'arriva point en Russie.
' Resht.
khan prit une mine riante^ parla à Tenvoyé d'un ton très doux^ et le congédia avec des présens'.
. (( Ge$ témoi^ages réciproques d'une Ëiusse bienveiliance forent suivis d'une prompte agression. Murtoza Kouli Kban, soutenu par les Russes^ tenta de faire une nouyelle invasion dans le Ghilân *y mais il fut repoussé par le khan Soliman ^ qui y commandait en Fabsence d'Aga Mahmed^ et ce dernier ne tank pas à subjuguer la Perse entière et la Géorgie \ »
* Ncvtttenoiis oes4étail&de la bouche de l'officier dont il s'ajpit.
• En 1788.
^ Depuis, les Russes se sont rendus maîtres de la Géorgie et de la Gircaasie.
CHAPITRE III
Là Russie couvert la Grimée au milieu de k psix. -«^HéraéHtHÈ , fdi de Id Oéwgie, et Salomôa^ t>ritio0derittéTétie ^ se r«c<miUi88ent v^tMtai de r&àpéiatfiGe Catherine. •— Guerre de Catherine et de Jodej^ II contre les Turos^ -^ Intervention des autres puissances. -7- Paix de Jassy. — Projet d'une invasion aux Indes. ~- La Russie com* menée toujours par exercer son protectorat sur les peuples qu'elle prétend subjuguer.
Ayant entraîné l'Autriche et la Prusse dans èés projets contre la ^Pologne et étant parvenue à éveiller chez l'empereur l'espérance d'un agrandissement territorial aux dépens de la Turquie^ la Russie pouvait compter sur son aj^ui contre l'unique puissance qui semblait apprécier au juste les conséquences du démembrement du royaume des Sarmates. La paix de Frederiksham et l'engagement particulier par lequel le roi Vie Suède s'était obligé à rester neutre ^ en cas d'une guerre entre la Russie et la Porte ^ délivraient Catherine de toute crainte du côté du Nord.
Trois années de paix rendirant h son empire la tranquillité, un favorable état sanitaire et Tabondano0« Elle se prépara à tirer tom les avantages possibles 4e la supériorité de sa position et à se dédommager de la modération foreée que les ciroonstanœs lui avaient imposée h la fin de la dernière guetrre*
La Crimée avait été déclarée indépendante',
mais la Russie s'arrogea la protection de la souveraineté qu'elle y avait créée ou du mcuns renouvelée ; et en entourant le khan de ses créatures, elle exerçait une domination réelle snr le pays.
Les chefs de aecond rang et le peuple s'atta*ohaient d'autant plus k l'alliance avec la Turquie,^ qu'ils apprenaient de phis près à cosmattre les Russes. Mais Fimpératrioe, ne se contentant pas de la tutellelndirecte qu'elle exerçait en Crimée, résolut de s'en emparer. Poursuivant le même système qui lui avait si bien réussi en Pologne, elle y fomentait des dissensions intestines, et profitant de l'expérience faite sur le malheureux royaume que nous venons de men-
tionuer, elle déclara le troue de la Gnmée électif'.
Comme oA ne pouvait espérer que la Turquie supporterait tranquillement une usurpation qui la menaçait de tant de maux, ia Russie se pré-^ parait à une lutte inévitable , et ses . préparatifs se Élisaient sur une échelle proportionnée aux avantages qu'dle oonvoitait. Les armemens de Fempereur d' Allemagne étaient également Sotmidables, La promptitude avec laquelle il était entré dans les projets de la Russie, la francluse des ▼aes.ambitieuises de Catherine sur Conslsin-^ tinople y le soin avec lequel, dans tous les mani-. festes publiés à Foccasion de lagvfêrreprécédente, on proclamait la Turquie l'ennemi commun de la chrétienté, sont autant de raisons puissantes pour croire qu'on se proposait déjà alors de ren*^
' La souveraineté ohez ces Tartares avait été élective à une époque reculée de leur histoire , mais avait cessé de l'être depuis plusieurs générations, et la Porte nommait le khan dans la famille des Geray. Un trône électif était donc pour le peuple de ce pays une institution aussi nouvelle que si elle n'y eût jamais existé.
(57) verser toat^-fait l'empire ottoman en Enropei et de s- en partager les dépouiller.
Potemkin couvrit avec ses troi;q>es la .ligne du Caucase; SôuvfrordQT conduisit une armée vers le Kouban et envahit tout ce pays; les frontières sud-ou?st de la Russie regorgeaient de soldats^ tandis :que les rives du Danube étaient couv^ertes des armées de l'empereur» et le fleuve lui-mémê de ses embarcations. I^'impératrice cependant semblait encore cherclier un-pnétexte pour occu* per la Crimée. Une révolution y éclata y le khan e:qpulsé chax^ha reftige et [n*otectiou. ep lUiasie; toutefois^ la guerre civile ne s'y étant(pââ encore allumée» on eut recours à un nouvel expédient, dn oonvogua les Tartares pour l'élection d'un souverain. L'usurpateur se désista de ses prétentions» et le peuple assemblé éliit» à l'unanimité» Shahin Geray à sa place. Mais, ce n'était pas la tranquillité de la Crimée » c'était sa possessiod qui formait le voeu de la Russie : cmignant donc une opposition nationale» elle chercha et trouva enfin le prétexte pour occuper le pays sans opposition. Un pacha turc s'était emparé de l'U^
( 58) de Taman sur là rive opposée du bospkore Cim^ mérien^ les Russes pârnnrent à peiramidei' Shahin Geray de demander soit ëvaottation. Le 'fier Turc fit mettre à mort le messager de Geray^ et la Russie jeta tes kauts oris pour demander^ven* geance. Poussé à bout par cette insulte barbare^ le khan accéda à la proposition de ses amis et leur confia le soin de punir le pacha. Une armée Russe entra en Crimée souS prétexte de déloger les Ottomans de Tfle opposée ; mais a3rant pénétré jusqu'aux bords de la mer, elle se retourna
subitement, occupa toute la péninsule, s'empara par trahison ou par force de toutes les places fortes , et força à la pointe des baïonnettes les imans et le peuple de prêter serment de iSdéKté à l'impératrice. CSomme malgré les promesses spécieuses de divers avantages , les Tartares se préparaient à résister, le feld^maréchal Potemkin, informé de leurs projets, ordonna de mettre à niiort les personnages marquans les plus compromis. Le premier officier qui reçut cette mission se refiisa h Texécuter ; mais le général Paul Potemkin, cousin du feld-marécbal , fut
(59) un instrument plus dooilô^ elt « trekite mille Taiv « tares des deux sexes et de tout âge furent mas^ « sacrés de sang-froid, n C'^st ainsi ^ qu^au mi«lieu de la paix * la Russie fit Facquisition de la Grimée. Le Khan reçut poKr prix de son royauoi^ une pension et des terres en Russie , et se retira à Moscou \
Sur ces entrefaites , des négoeiations a^ec la Géorgie, l'Imérétie et la Mingrélie, avaient été rapidement poussées TerS un heureux dénoû*-
' Le sort de Sbahin Geray a été tragiq[ae. Fati^é el dégoûté de sa résidence en Russie , se méprisant soi-même , il reçût de llmpératrîce, à qui il venait (judquefôis des velléités de le traiter avec égards, Une décoration russe. -^ Il déclara que comme masolman il ne pouvait la porter. On y changea la croix en croissant. — H refasa de porter ce qui n'était plus une décoration, mais une babiole attachée à un ruban. »<- Enfin il reçut la permission de quitter la Russie , où il languissait en dernier lieu dans une obscure pauvreté. — H se rendit en Turquie* •-"• Après avoir demeuré quelque temps en Moldavie , désespéré et malbeureux, il se rendit à Constantinople ; on lui enjoignit de se retirer à Rhodes. Là» il fdt étranglé dans la maison du consul français, où il chercha àsile; était-ce par ordre de la Porte ou par le mouvement spontané d'une populace fanatique? Cette circonstance n'a jamais été échircie.
meut. Héraclius fut induit à envoyer une ambassade en Russie et à conclure un traité à Oéorgie\^sk *y sur la ligne du Caucase , par lequel il reconnaissait la suprématie russe , en son npm et en celui de ses héritiers , et la Russie s'engageait de protéger non seulement ses pos- ^sessions actuelles, mais même toutes celles qu'il pourrait acquérir plus tard y et garantissait la royauté à lui et à ses descendans à jamais '. Une couronne faite pour la circonstance fut remise avec solennité entre les mains du représentant de l'impératrice^ et offerte par lui, au nom de sa souveraine, à celui qu'elle créait en mém.e temps roi et vassal de son empire.
Salomon , prince de l'Imérétie, se mtontra d'abord plus intraitable et prétendait n'avoir besoin d'autre protection que de celle de son sabre. Des présens magnifiques^ une couronne faite à Saint-Pétersbourg et des promesses impériales.
' Le 24 juillet 1783.
' Nous aurons lieu de montrer de quelle manière cette garantie a été remplie.
le séduisirent enfin ; infidèle à la Turquie y il prêta hommage à l'impératrice.
Irritée et alarmée par les usurpations de k Russie et par l'accumulation dé ses troupes sur toute la frontière^ la Turquie n'aVait cependant pas les moyens de venger les infractions faites au traité de Kaynardgi. Elle faisait des préparatifs de guerre> mais se décida a n^ocier^ et conclut^ sous la méditation de la France, une conTcntion signée à Gonstantinople ( 1 784)^ par laquelle la souveraineté de la Russie sur la Grimée, l'Ile de Taman et une grande partie du Kouban , se trouva reconnue. Tous ces pays se trouvaient déjà occupés et conquis par les troupes de l'impéiratrice^ qui y étaient entrées sans aucune provocation. Dans le manifeste ' que l'impératrice publia en incorporant la Grimée à son empire^, on donne pour principaux motifs de cette mesure le désir de préserver la tranquilité du pays et d'y améliorer le sort du peuple, ainsi que le droit de profiter d'un pouvoir dont on n'a pas.
* Daté de Saint-Pétersbourg, le 8 avril 1783.
usé à la fit! de la dernière gii€n*e pour gaitler une conquête qui serrirait à indemniser les (rais de la guerre qu'elle a ooqté.
Ces démêles^ aTec la Porte étaient k peine aplanis à l'amiable , que l'impératrice tourna de nouveau son attention Ters la Géor^. Âpprë^ dant à sa juste valeur IMn^rtance du résultat d'avoir franchi une barrière par des négociations^ qu'elle aurait vainement voulu entamer par les armes, elle s'çmjH^essa d'j frayer un passage pour ses troupes vers les nouvelles acquisitions au-delà du Caucase. Le général Paul Potemkin porta à Tiflis (lySS) la ratification du traité avec Héraclius, et reçut Tordre de oonstivire une route à travers les montagnes : cet ordre fat exécuté en peu de temps. Une pension de soixante mille roubles d'argent (environ jSo^ooo fr.) fut assignée au roi de Khartli , comme on l'ap* pela 9 pour entretenir une armée et su|^rter les dépenses qu'il poorrait être appelé k Eure ^ous la direction du eomniandani russe.
La Géorgie devint donc ainsi une dépendance de la Russie y et «eUe-ci la reçut«en vassekge sans
aucun égard pour les engag^nens des wallys enrers les rois de Perse y leurs souTerains.
Li politique de la Russie se montre claireiiimit dans soo engagement de protéger toutes les acquisitions territoriales futures du ivall j géorgien et dans les insftruodoos données au feldmaréclial ^ priâoe PotemJkin y et au général Groudowitsch y par lesquelles le premier est iuTesti d ime autorité sans bornes pour accepter la sou* mission de tous les peuples qui désireraient devenir sujets de la Russie, et l'autre est informé que les Idians de Bakou et de Derbend peuvent être admis à l'honneur de devenir vassaux de l'im-* péralrice* Cependant ces deux pays , de même que ia Géoi^îe, étaient des dépendances de la Perse, et leurs chefs ou gouvettieurs n'avai^il pas plus de droit de transférer leur hommage cpsjb n'en ont le lietman des Cosaques du Don ou le ^ottV^ermur d'jAsstraehan.
Il est impossible d'envisager sans étonnemffaot l'iâiendue des vues et l'acoroissement de l'ambition de la Russie, grandissant avec ses* forces. -*-* Occupée à partager les dépouilles
dé la Pologae avec ses .alliés , elle. déchirait en même temps la Turquie pour .;Son propre compte,, et avouait déjà alors ses desseins de posséder une troisième capitale sur le Bosphore. Pendant ' qu'elle subjuguait les peuplades du Caucase., elle s'emparait en même temps des iioyaumes situés au-delà, et cherchait de nouyelles conquêtes sur les rives les plus .lointaines de la mer Caspienne. — Elle aysfit ajouté à son empire une immense étendue de terrain et un million et demi de sujets en Pologne; toute la petite Tartarie et la Crimée, l'Ile de Taman et le pays du Kouban, avec une population également nombreuse , les principautés de Géor* gie , Imérétie , Mingrélie , et les défilés du Giucase qu'elle enclava dans ses territoires , . lui assuraient une. domination sans contrôle sur la mer Noire, et le passage des Dardanelles. Les rêves les plus ardens de conquêtes auraient pu déjà être assouvis, si l'ambition pouvait jamais être satisfaite. Mais la Pologne conservait encore 'quelques provinces; la Courlande n'était pas encore russe; la Suède gardait la Finlande; la
Turquie possédait encore des territoires bons à prendre; son esprit d'indépendance restait à humilier; la Perse enfin n'avait pas encore payé tout son tribut aux triomphes et aux conquêtes de la Russie.
Âpres trois ans de repos, la Russie était de nouveau sous les armes. Mais, pour le coup, ce fut la Turquie qui déclara la guerre la première. Le voyage triomphant de l'impératrice en Grimée^ les mouvemens des troupes qui l'accompagnaient , les conférences avec le roi de Pologne y et surtout les comjnunications secrètes avec l'empereur d'Allemagae, qui paraissaient avoir pour but l'expulsion des Turcs de l'Europe, l'occupation de leur territoire, et l'établissement d'un empire grec sous le grand-> duc Constantin élevé ostensiblement pour cette destination : toutes ces circonstances, jointes à
l'impresâon de l'ancienne politique russe, quoi-
# qu'elles ne parussent pas emporter une infraction directe aux traités existans, et quoique alors il eût été impossible de prouver la réalité de leurs intentions présumables , semblèrent
eepeiidant à la Porte menacer jusqu'à son, existence. Les €x>nsals et les agens de rimpératrice enibauohaient les sujets de la Porte dans toutes ses dépendances; ils s'étaient liés avec les mécontens de la Valackie et de la Moldavie, et avaient même ftcilité la fuite d'un vaivode contumace de la première de ces provinces; ils avaient préparé les Grecs à la révolte, et promis aux Mamelouks d'Égypté de garantir à chacun d'eux leurs possessions sous le patronage de la Russie.' Joseph II s'empressa de quitter Vienne pour rencontrer Timp^atrice k Khevson, et paraissait disposé à souscrire à tous ses projets.
La Porte en appela à tous les croyans pour leur demander du secours dans son danger actuel, et tous le» musulmans coururent aux armes; la guerre n'avait pas encore été dédarée, lorsqu'on découvrit une correspondance entre le bey rebelle du Caire et l'ambassadeur russe : après
quelques nouvdles négociations , les Turcs publièrent donc leur manifeste et commencèrent les hostilités.
L' psage que Catherine fit de ses preii^iers succès fut d'ofirir l'Egypte à la France pour prix de sa coopération au démembrement de l'empii^ ottoman^ que l'empereur Joseph était déjà convenu^ comn^e on l'apprit plus tard^ d'appuyer.
L'étendue des préparatifs de b Russie dans son impatiente anticipation des hostilités, qui ne tardèrent pas à répandre enfin la joie à Saint* Pétersbourg; le succès de ses efibrts à représenter la guerre actuelle comme une croisade contre les ennemis de la chrétienté; l'indifférence avec laquelle l'Europe s'était soumise au partage de la Pologne ; la célérité avec laqudle l'empereur offrit de seconder les projets de Catherine, et l'assistance efifective que quatre-vingt mille A^r trichiens étaient capables de prêter; les troubles fomentés par les agens de la Russie dans toutes les dépendances de la Turquie, l'ardeur enfin et
la confiance dont ses armées étaient animées au début de la guerre : toutes ces circonstances semblaient justifier les pk» l»*illanles espérances de Catherine.
Mais la jalousie des autres puissances em^o-
péennes avait été éveillée. La Suède fit un traité avec la Turquie, et attaqua les Russes. La Grande* Bretagne , favorisant la Porte y jeta toute sorte d'obstacles dans les arrangemens de la marine russe; la France regarda l'alliance de l'Autriche et de la Russie avec crainte, et trembla pour son commerce du Levant j la Prusse garda d'abord un morne silence , puis fit entrer une armée en Pologne , où son influence avait augmenté de beaucoup; un grand armement naval fut équipé enfin en Angleterre, avec la destination pour la Baltique ' . Les Turcs , quoique souvent battus , ne perdaient pas courage. Enfin la Prusse conclut un traité avec la Porte , et la convention de Reichenbach avec l'empereur. L'Autriche quitta la partie ; les provinces polonaises de la Russie se trouvaient menacées. La paix devint donc nécessaire à Catherine; mais trop fière pour la demander elle-même, elle obtint que les pré-
' C'est en apprenant cet armement que Catherine dit fièrement à l'ambassadear d'Angleterre : « Puisque votre cour « paraît vouloir me chasser de Saint-Pétersbourg, elle me « permettra, j'espère, de me retirer à Constantinople. »
(69) Viminaires ^n ftissent arrangés entre les cotirs de Londres, de Berlin et de La Haye, par le ministre danois Bemstorf . Un traité définitif fut conclu à Yassy ( 1792)^ par lequel la Russie avança ses frontières jusqu'au Dniester et ouvrit de cette tnanière la mer Noire à ses provinces polonaises. La Porte lui garantissait les royaumes de Géorgie et les pajTS voisins, prcmiettaitde lui obtenir les mêmes avantages dans le Caucase , confirmait les anciens droits et privilèges des prinoi!^ pales yilles de la Valachie et de la Moldavie , et déclarait valables toutes les stipulations précérdentés. C'est ainsi que la ferme attitude de l'Angleterre et de la Prusse, et leurs préparatifs de guerre , non seulement obligèrent l'AutipLclie à renonça: à ses projets sur la furquie , mais encore forcèrent la Russie d'abandonner les fruits d'une lutte qui lui avait coûté deux cent ipille hommes , et qui avait coûté la moitié de ce nombre à l'Autriche son alliée. Une appréciation plus juste de leur propre position et une connaissance plus exacte des afiaires auraient engagé ces deux puissances à imposer à la Russie des ter-
mes assez rigoureux , pom* qu'elle n'ait pu rés&ter à leur détermitiation primitive de rétablir aimpileittent Tétàt de choses stipulé par le traité de Kayùàrd^ ' • La ISuède seule avait pris les srrmes eu faveur de la Turquie^ mais après quelques eflforts , sa puissance se trouva paralysée par des troubles intérieurs ^ qui en divisant sa population attachèrent à It Russie une grande partie de sa noblesse la plus influente. Gustave se vit ainsi dans la nécessité d'abandonner la Turquie et de conclure une paix séparée avec {Impératrice ^ deux ans avant la fin de la guerre engagée par la Porte. L^opposition de la France céda à l'habileté de Po-
temlin. L'Espagne était révenue de ses alarmer de voir la Kussie s'emparer d'une île dans la Méditerranée^ et semblait regarder désormais avec in£fiérrace son établissement sur le Bosphore , puisqu'elle ne fit rien pour le prévenir. En dSJfinitif ^ h Turquie ne dut son salut qu'à
' Gela aurait établi rindqpexfedance de la Grimée et du Kouban /et ai|ràit privé la Russie de ses ports importans sur la mer Noire.
(7» ) son pix^e courage dans l'adversité et à la détermination de l'Angleterre et de la Prusse d'in^ tervenîr enisa iarveur. La kitte cessa dès quel cette détermîfKitkm fut connue.
C'est Teors ee/kte époque que i'icUe de trou* Mer la domâiatîoii britannique amc Indes fot poku* la première fois suggérée au CAbini^ de Saiivt«i^étei'd)0urg9 cossme un coupk|jorter à la ptiisflarnce agresnre que la supériorité maritime de l'Ang^eteire lui permettait d'en^lo jer oontre la fiussi^.^ Le prinee de Nassau-Siegen pi^ésenta à Catherine ie projet de faire marcher une armée» par B«^faara et Cachemire, dans le Bengale, afin de chasser les Anglais des Indes. Le plan de cette c^fflapagpe avait été tracé par nnf>*rançaîs; le pre* mier pas devait consister en un manifeste décia* ramt l'intention de l'impéralrtee de rétablir le Grand Mogol sor son trône. On supposail qu'un tel début assurerait à la Russie la coopération des états intermédktires , et attirerait sousses^apeafox tous les esprits mécontens dans l'Indostan. Ce projet ^ quoique tourné en ridicule jpar Fotemkin , fut favorablement accueilli par Fim-
pératrioe^ et la Russie ne l'a jamais perdu de vue depuis.
Catherine retira ses armées de la Turquie pour les employer en Pologne et effectuer le second partage de ce royaume. Il est absolument étranger à l'objet des présentes observations d'entrer dans les détails des événemens qui ont amené cette catastrophe et qui d'ailleurs sont suffisamment connus de tout le monde. Un exposé des intrigues qui eurent pour résultat la reunion.de la Courlande à la Russie serait de ménie déçldicé; et ses procédés subséquens en Turquie^ l'acquisition! de la Bessarabie en 1 8 1 i2 ^ la convention d'Âkerman, la. part qu'elle a prise aux soulèvemens et à la séparation définitive de la Grèce ; celle qu'elle a eue dans les révolutions de la Servie, de l'Egypte et de la Syrie; — son attitude en Moldavie, en Valachie et à l'embouchure du Danube ; ^ l'oc-r cupation de Silistrie; — les traités d'Ândrinôple, d'Unkiar Skeles^i et de Saint-Pétersbourg; — les circonstances enfin qui ont accompagné la dernière guerre et là première occupation : tout cela a été déjà si bien et si complètement éclairci.,
(75) qu'il serait impossible de pouvoir rien ajouter à la lumière jetée sur cette partie intéressante . et importante de l'histoire moderne; Au surplus; fort heureusement il n'est plus nécessaire d'arr rétei* l'attention sur un sujet qui > très sagement et avec justice y a occupé le public de préférence à toutes les smtres questions de politique étran gère. Toutefois, afin decompléter l'esquisse historique que ces observations ont pouj: bat de reproduire d'une manière suivie, il est à propos de désigner. brièvement les traits les plus saillans des relations entre la Russie et la Turquie depuis le règne de Catherine.
Le but auquel la Russie a visé , par ses agressions répétées sur la Turquie et par les manœuvres beaucoup plus dangereuses auxquelles elle a eu recours dernièrement , a été de temps à autre avouéàla face de l'Europe en remontant jusqu'à la bataille de Pultava. Pierre s'était proposé de s'élever sur les ruines de la Turquie. Catherine persuada l'Autriche et convia la France à participer au démembrement de la Turquie et à l'établissement d'un empire grec à Constantinople , sous
son petîl-fiis y qui ftit ûewé et reçut même uti nom en vue de ce résakat. Nicolas^ plu» réserfé , demande seidement le proteùtorat ex^ cUisifmxc la Tnrgctie. L'Europe^ qm n'a pas oublié que la ilusne a été pixitecfrioe de la Polo^ gne^-*-' pro teetriee de la Cduiiandey^^ protectrice de la Géorgie^ de ilraérétie^ de la Mingrélie^ des tribusdffcaMieoiieaet Gmcasienues, --^aura droit de se dcHBnder qod noiiveau motif d'ofiense la Turquie a pu donner à l'empereiir y pour qu'il la ttonace de la condamnation fatale au protectorat
CHAPITRE IV
Campagne des Russes en Perse sous Valérien Zouboff. ^- Hortd'HéiacUns. ^^ Un nkase de Paul I* indoipore la ^Séorgie à Tempire^ -^T«hsiatadF^ gamemeat général des provinces trans^ caucasiennes. •**^ Ses campagnes contre les Persans. — Le skaK reckerche ^alliance de Napoléon* -— Mission dm généial Gardanne. -^ L'Angleterre triompke de l'influence francise en Perse. — - Traité de Goulistan entre la Perse et la Russie.
Il est <£ffîc!&e d'imaginer des fronfiètes plus fortes et itueux dëtennînées que celles qui séparent la Russie de la Perse. D^un coté la mer Noire 9 <ie Tautre la mer Caspienne , réunies par la chaîne imposante du Caucase y semblent avoir été destinées par la nature elle-même à servit* de limites à une puissante nation et de barrière cotïtre un grand pouvoir. Les vues qui engagèrent le gouvernement russe à chercher avec une si infatigable persévérance une position audelà de ce§ frontières , a la poursuite desquelles
(76) Pierre P' n'hésita pas à eneourir les frais et les hasards de sa formidable expédition d'Astrachan y et de braver tous les reproches que souleva la perfidie qui caractérisa ses procédés dans cette expédition comme dans celle de Kbiva ; ces vues qui y plus tard ^ engagèrent Catherine à acheter la souveraineté de la Gréorgie et de llmérétie, au prix de larges dotations faites à beaucoup de chrfsy d'une pension considérable accordée à Héraclius et de frais d'entretien des troupes pour le protéger, et qui en définitif l'amenèrent à entreprendre , par les moyens les moins scrupuleux, de s'assurer d'une position militaire sur le rivage méridional de la mer Caspienne; — ces vues qui , de la conservation et du perfectionnement d'une position une fois acquise dans le Caucase et au-delà , au risque même d'un sacrifice immense de sang et d'argçnt , ont fait une
partie intégrante du système russe ;— ces vues devaient certes étre'dirigées vers quelque objet définitif, bien autrement important que la seule acquisition de quelques provinces qui ne sont jusqu'à ce moment que des appendices dispen-
(77) dieux de l'empire. Ces acquisitions ne peuvent avoir de valeur qu'autant qu'elles offriraient des facilites pour arriver à quelque grande fin , ca-* pable, dans la conviction de la Russie y de la récompenser de tout ce qui a été prodigué pour l'obtenir. — Dans toute autre hypothèse , cette politique ne se laisserait pas comprendre; ces conquêtes d'aiUeursne sont pas le résultat d'actes provenus de la part d'autorités qui auraient dépassé les limites de leurs pouvoirs^ et elles n'ont pas eu lieu à la suite d'une position dont on n'aurait pu sortir autrement. Bien au contraire ^ chaque pas fait en avant a été l'effet d'un acte délibéré du gouvernement russe ^ le résultat mûri de préparatifs faits de longue main. Pendant une centaine d'années, les souverains de Russie ont constamment poursuivi, per fas et nef as y le même objet , changeant de moyens , mais ne perdant jamais de vue le but qu'ils se sont proposé. Après la mort de Kerim Khan > roi de Perse , il y eut une contestation prolongée entre les nombreux compétiteurs au trône vacant; et ce n'est que lorsque Aga Mahmed Khan parvint à
triompher de tous s^ antagonistes^ et abattit jusqu'au dernier espoir de ]a famille royale des Zund y par la défaite et la captivité du chevale*resque Loutf Ally Khan^ qu'il trouva le temps de tourner son attention sur la Gréorgie et d'y cha^ tier la révolte d'un vassaU
En 1795 9 il rassembla une armée considérable à Téhéran , et $e portant rapidement en Géorgie f y battit Héraclius, près de Tiflis^ et fit son entrée dans cette ville y avant que le général Gou~ dowitsch , qui commandait les troppes russes sur la li^e du Caucase^ eût p« arriver as^^ à temps pour s'y opposer '.
Le désir d'intimider les Géorgiens , en faisant un exemple efiErayant de leur capitale ^ porta Mahmued Khan à la livrer au pillage de ses sol-
* te gouvernement géorgien avait reçu Favis de Titivasion p^^sane as^ez à temps pour an donner connaissance aux Russes ; mais W souverain conime le peuple de la Géorgie redoutaient tellement la présence de leurs protecteurs , qu'ils préféraient encourir tous les hasards de la guerre sans leur assistance, que s'exposer aux maux certains qu'elle amènerait.
dais; d'un autre coté, Fenthousiasme religieux qu'il avait excité dans son armée , et la férodté naturelle à ses troupes, les disposèrent à |nx>fiter largement de cette licence.
L'impératrice Catherine II, irritée de Tacte de voigeance exercé sur la Géorgie, parce qu'elle s'était mise sous la suzeraineté russe, déclara munédiatement la guerre à la Perse ^ et l'année suivante , au commeneemait de l'été 9 le oomte Valéri^i ZouIk^ marcha ^ avec des forces imposantes, sur Derbend , s'empara de cette forteresse par un assaut, et reçut la soumission de Bakou > Kouba et Sohirvan , dont il changea les gouTerneurs. En automne > il renouvela ses opérations, passa l'hiver à Mo* ghan , et s'était emparé d'Anzeli (le port de Ghi-* laii) , de Lankeran, de Ganja et de l'jle de Sarée , lorsque Paul ^lonta sur le trotte et rappela l'armée .
Pendant ce temps, Aga Mahmed Khan se trouvait occupé dans le Khorassan; sur la nou* velle deg sucob 4e Z^ouboff^ il retourna avec célérité pour s'y opposer ; mais avant qu'il eût
( 8o) atteint le théâtre de la guerre , les Russes avaient déjà abandonné presque toutes leurs concfaétes '.
Ibrahim Kouli Khan , chef de Karabaugh , avait réussi jusqu!alors à retenir dans sa possession la place forte de Shisha; maisJes faabitans, las de subir un pillage systématique de leur pays d'année en année , se révoltèrent enfin contre leur chef, et-après l'avoir forcé de s'enfuir vers le. Daghestan, remirent Shisha entre les mains du shah , qui s'était avancé avec ; une puisssoite année pour envahir k Géorgie.
' U n'était resté que quelques jours à Shisha, lorsqu'il y fut assassiné par. un de ses domestiques qu'il avait menacé de mort , et le feu shah ,
' Le rappel de l'armée soas Zouboff, effectué par des instruotioas adressées séparément à chaque commandant de corps, sans qu'aucun ordre eût été transmis à ce sujet au comte lui-même , a été un de ces actes dictés par les bizarreries auxqudles Paul se livra en montant sur le trône , et ne saurait être considéré comme un abandon de la politique qui avait JTisqu'alors conduit la Russie à chercher une extension de ses limites du côté de la Perse.
qui lai succéda ^ fut trop occupé à con^lider '^rî pouvoir et à établir son autorité y pour, avoir pti continuer la politique hardie de son prédéces-^ seurt
£n 1798 y HëracUus mourut y dans la quatre^ vingt-quatrième année de son âge et la cinquante-deuxièneie de sou règne > laissant la couronne à son fils Gourgin Khan.
Le règne très court de ce déiriiier îa% trotiMé par la révolte de^son frère Alexandre ^ qui; à là tête d'une armée de Lesgtds , entreprit de s'emparer du royaume pour son propre compte avec le secours des Ruâses ; il fîit défait et fofcé de prendre la fuite; mais. les mon tagnasijs tonti* nuèrent de temps à autre à exercer leurs déprédations^ et Alexandre renouvela son entreprise^ jusqu'à ce qu'après avoir long-temps^ erré dans le Caucase en fiigitif ^ et essuyé une série d^aventuiles ,romanes€[ues , il parvint à s'échapper en Perse à travers la Turquie.
Dans le but, comme on disait , d'apaiser les dissensions qui s'étaient élevées dans ce royaume , l'empereur Paul publia (i8oo) un ukaze paï*
lequel on inoor^ra ' la Géorgie à l'empire russe. Catherioe avait garanti la coorOnne de Géoi^e à H<bt^clius et à ses successeurs > à tout jamais ; mais c'était là un acte d'impératrice qu'un ukaee d'^nperenu* pouvait annuler # L'année suivante j Gourgin^qui malheureusement pour ltti*-méme possédait l'esprit fier de sa race, dégradé aux yeux de ses compatriotes par les indignes trait^mens qu'on lui Ëusait subir ^ devint un objet de mépris ou de pitié pour chaque Géoiigien , et après avoir vainement cherché dans la dissipation un moyen d'échapper aux oha^ins qu'il n'avait
plus assez de fermeté d'esprit pour supporter , réduit aii désespoir, mourut à Tiflis*^ à peu {rires à la même époque oàt Pau) fut assassiné à Saint'^Pétersbourg.
' Il est singoliet que chaque royaume , principauté ou tribu sur lesquels la Russie a étendu ^ pmtettton , lui a toujours UfioatÀ ie iiiêiii« pféteaiOs ^ui^ feè Tàppro^et*. Telle tausé^ tel effet : cela n'a jamais manquéi
* La veuve de Gourgin, femme altièi^e, d'un esprit entreprenant et mâle, s'étant rendue suspecte au gouvernement russe, reçut l'ordre de se rendre à Saint-Péter&bourg. Elle refusa de f^y soumettre ; et lé génénd Lftzareff ayant été envoyé
L'empereur Alexandre , en montant sur le trdne y confirma Unkasse de son père contenant Ttncorporation de la Géorgie à l'empire russe , et envoya le général TsitsianofF, Créorgien^ de naissance ou d'origine^ comme gouyemeur général et commandant m chef dans les pro« vinces trans-caucasiennes. On peut inférer de quelle nature étaient ses instructions » par les mesures qu'il prit. A peine arrivé à Tiflis, il fit marcher des tronpes en Mingrélie^ qui se soumit sans résistance et fut immédiatement occupée par les Russes. L'année d'après, il fit une expédition contre Ganja et prit cette forteresse d'assaut.
Mahommed Khan Kajar, alors (1804) gouverneur d'Erivan , s'étant révolté contre son souverain , et apprenant* que le shah s'avançait à la tête de forces considérables pour le réduire à l'obéissance y invita le général russe à venir à son secours, promettant de lui Hvrer la forteresse
pour la forcer à obéir, et l'ayant, dit*on, saisie à bras-le-corps pour Tarracher de sa maison, fut tué par elle d'un coup de poignard.
OU d'y recevoir une garnison russe. Aucune guerre n'existait à cette époque entre la Russie et la Perse. Sept années s'étaient écoulées depuis que Futteh Ali Shah avait succédé à son oncle , et durant tout ce laps de temps , il n'avait pas même fait un efibrt pour défendre les provinces que la Russie avait successivement arrachées à son empire. Son attention avait été si exclusivement dirigée vers d'autres objets qu'il avait jusque-là négligé complètement le territoire appartenant à la Perse au-delà de l'Araxe ; et son premier mouvement vers ces pays n'avait lieu que dans l'intention de réduire à l'obéissance un serviteur rebelle^ un membre de sa propre tribu , et qui avait été long-temps au service de sa famille. Cependant^ sur l'invitation d'un rebelle contre son souverain et seigneur y l'armée russe, tentée par l'espoir de profiter de sa trahison, malgré qu'il n'y avait point de gueiTC eiitre
les deux gouvernemens, se mit en marche pour occuper Erivan. Tsitsianoff s'était déjà avancé jusqu^au couvent arménien d'Etschmiadzin, à la distance de peu de lieues de la forteresse , lors-
qu'il rencontra l'armëe du shah ; une action s'ensuivit, où les Persans fiirent battus et forcés de se retirer. Après cela, on investit Erivan, où Mahommed Khan ayant changé d'idée redisait de se rendre ; mais , par suite du manque de ▼ivres*, du tort que lui causaient les attaques passâgères lïiais fatigantes des Persans , et de l'aug-^ mefitation des maladies parmi ses troupes, Tsitsianoff trouva nécessaire de lever le siège et de faire une retraite précipitée , dans laquelle son armée eut à endurer les plus grandes fatigues.
C'était la première fois que les armées russes et persanes s'étaient rencontrées dans une ac^ tion générale , et c'est là que commença la guerre entre les deux pays, pour la possession de la Géorgie et des provinces limitrophes.
Après la retraite des Russes, Mahommed Khan capitula devant le shah , qui lui ôta son gouver* nement, mais lui accorda une pension dont il jouissait encore il y a peu d'années.
Au printemps de l'année i8o5^ l'infatigable TsitsianofTconquit la province de Sheki. En juillet , il entra dans le Karabaugh , où il rencontra
pw, de résbtanœ ; après avoir placé une garnison à Shisha y chef lieu de la province , il s'avança ^
en novembre^ avec un corps de trois mille hommes y sur Bakou , qui avait secoué le joug de la Russie. C'est aux portes de ceikte pbce qu'U fîit lâchement assassiné, en se rendant à une conférence à laquelle on l'avait invité.
La guerre qui avait commencé de cette ma«* nière continua y avec des succès divers, jusqu'en t8i4> p^i^ excepté la prise de Lankeran, dans la province de Talish, la Russie se trouvait alors 'trop engagée dans les afiaires de TEurope f pour pouvoir beaucoup ajouter à ,ses acqiii$itions territoriales du coté de la Géorgie y depuis la mort de son premi^ gouvenleur gé* néraL
On peut dire que les relations modernes de la Grande-Bretagne avee la Pserse ne datent que de la mission de feu sir John Malooim à Téhéran (1800), et les premiers fruits de cette alliance ft|rent les traités politiques et commerciaux conclus par lui l'année suivante, et par lesquels la Perse s'engageait à attaquer les Âf-
( 87 ) ghans^ en C3as qn'ib voulussent cfnvahir nos pos^ sessions aux Indes comme ils en faisaient alors la menace y et d'exdure les ï^rançais, ayec lesquels nous étions à cette époque en guerre , du golfe Persique; Mais ce n'était là qu'une mission ^ciale ; aucun ministre britannique ne résida d'une manière permanente auprès de^Ia cour de Perse pour maintenir ^influence que nous y avfons acquise. L'Angleterre n'était connue au gouvernement persan que comme une puissance en possession des Indes , et le pouvoir çt Finduenee qu'elle exi^^it en Europe cohtinûaioit à rester innappréciés.
Le shah, se voyant hors d'état de teniv tète à la Riirssie^ adressa une lettre à Napoléon , par» venu à cette époque ( 1 8o5 ) au zénith de sa glcMre , et lui es|»rima le désir d'entrer en alliance avec l'empire français. La Terse était alors si peu connue m Europe, que la cour de Paris ne sa^ vait même pas si la personne qui avait adresséi cettrlettre possédait le rang qu'elle s'arrogeait y et M. Jaubert fut expédié à Téh^n pour reconnaître la situation du pays et apprendre qui en
( 8» ) était le souverain. A son retour , un nommé Mirza Reza y bomme de peu d'importance , mais le sçul individu d'une certaine éducation et.in- . teUigeiîce qu'on pouvait engager à faire le voyage de Paris^iut chargé par le gouvernement persan d'une mission auprès de Napoléon y qu'il accompagna à Tilsit y et ^veç lequel il conclut tin traité ratifié à Finkenstein en mai 1 807.
Vers, le même temps, Mahommed Nebbi Khan fat envoyé auprès du gouvernement' anglais aux Indes y pour réclâftaier son assistance contre la Russie ;, mais cette mission. nk)btint aucun sucr ces 9 et la Perse, perdant ainsi tout espoir d'être recourue par son ancien allié , n'etit d'autre alternative, que de se jeter dan;5 les bra3 de U ^ FrancQ. * *
Les possessions de la Grande-Bretagne aux Indes étaient devenues, d'une si grande importance , qu'on pensa qu'une attaque dirige contre «^lles devrait aflfecter^e pouvoir de l'Angleterre enEuropie; etNapolépn, tournant par conséquent son attention vers l'Asie, saisit* volontiers l'ocça>lon qui «s'offrait d'établir des relations aveo^
la Perse, relations qu'il considérait à juste titre çommedesdémarchespréliminairesetnëcessaires pour des desseins qu'il pourrait méditer contre les Indes. Cet objet parut d'une si grande conséquence à ses^yeùx et aux yeux des personnes qu'il avait consultées là^dessus y que l'ambassade de Pa:*se fut un moment destinée à son frère le plus capable et le plus distingué ' ; mais en définitif, on la' confia au général Gardanne , et. il faut repdre cette justice au général ainsi, qu'à tous les membres de sa Botission , qu'au milieu de circonstances fort embarassantes et difiiciles qui les entouraient, ils surent obtenir le respect de leurs adversaires eux-mêmes.
La non réussite de la demande de secours , adressée par la Perse au gouvernement anglais dans l'Inde, la gloire- de Napoléoln,^la promptitude avec laquelle il ent;ra en alliance et les promesses qu'il faisait, tout cela concourait à as$urer au général Gardanne^ une réception brillante. L^s officiers qui accompagnaient son am«
\ Lucien Bonaparte. «
( 9^ ) basfiade furent chargés d'introduire y pour la |^e*^ mière fois^ la dî^oipliniç européenne cbtna V armée persane. Des ingénieurs français construisent les premières fortifications régulîère&(|ai eusaent jamais été élevées en Perse ^ «t là ^ connue parr tout ailleurs , ils déployèrent ce§énjie militaire 9 ce zèle et cette intelUgenoey gui obtde tout iem^^ distingua la nation française*
Une brillante ambassade fut «nvayée df) Téhéran à Fari»; elle était cbaxigée de présma précieux et di^es de oekû à qui ils étak»t d^s^ tinés. L'ambassadeur persan offrit à l'empereur deux sabres qui avaient été portés, Tuu par Ti« mour (Tamerlan)^ Vv^rf par Nadir SbaJ>> déclarant, de la part de son m^tre , qu'il les remettait entre les mains de oebu qui méritait l^ mieux de les posiéder»
Le succès de la mi^ion du ^néral Gardaium força le gouvernement* Inritannique à prendre des mesures en Eunope et m Asie^ pour d^ jouer les vues de Kapoléon ; e^ çè n'est que de^ puis cette rivalité - de la France et de l'Angleterre , dans, le but d'acquérir un ascendaut dans
(90 les conseils du shali y que datent les relations po^ litiques entre la Perse et l'Europe.
Depuis oe temps y la Perse devînt inséparablement liée à la politique européenne^ et^ bien que les droonstahces qui y les pi^emières y Yj avaient introduite y eussent cessé d'exister y d'autres se sont élevées depuis qui ont dû continuer à opé-' rer avec autant de force et avec beaucoup plus de suite y pour l'attirer de jour en jour de plus en plus dans le cercle des calculs des ealnnets européens. C'est ea vain qu'on tenterait de hoft^ ner l'influence de la Perse à l'Asie seulement. Les limites qui la séparaient de l'Europe ont été /firanchies, et aussi Ion g-^temps qi]& l'Angleterre retiendra les Indes , et la Russie sa force militaire actuelle y l'intégrité et l'indépendance de la Perse sera , poui^ l'une de ces deux puissances y un objet d'une importance vitale , pour Tautre^ une formidable entrave au plein exercice de son pou* voir;
Sir John Maleoim^ dont la r^utation était suffisamment établie par sa mission précédente , fut choisi par le gouvernenient de Flnde anglaise
(90 pour regagner la position perdue à la cour de Téhéran;, mais telle était l'influence que Tambassade frajiçaise y avait acquise , qu'avec tout le talent éminent et la grande, libéralité qui distinguaient le caractère personnel de sir John Malcolm^ et toute l'estime qu'il avait su se concilier anciennemevit ches^ le shah et sa nation y il ne put même se procurer un accès à la cour ; et après avoir épuisé sans^ succès tous les moyens diplomatiques y il retourna aux Indes dans le but de rassembler une armée pour appuyer les vues de son gouvernement.
Sur ces entrefaites ^ sir Harford Jones fut chargé d'une mission de la cour de Londres au-\ près de celle de Téhà:*an ; et l'ascendant supérieur d'une mission provenant directement de la couronne^ ses propres talens et soh adresse y joints à l'influence des amis qu'il s'était faits en Perse dans un voyage entrepris précédemment pour affaires de commerce , les inquiétudes conçues par le shah sur les menaces d'hostilité» du côté de l'Inde, et surtout, l'impuissance de l'amtvissadeur français de remplir les promesses faites
(95) par son maître^ assurèrent à sa mission un ac-* cueil favorable^ et forcèrent^ en définitif^ l'ambassade française à se retirer '•
L!expnlsion des français de là Perse y à mie époqae où cette dernière soutenait encore sa guerre contre la Russie^ mit fin pour un certain temps à toute concurrence y par rapport à l'amitié du shah ; et le succès de la mission anglaise amena une alliance entre la Grande-Bretagne et la Perse 9 confirmée par un traité prélimi» naire^ pour la ratification duquel un ambassadeur persan frit envoyé à Londres y où il n'y en avait pas eu un depuis près de deux siècles ' .
Au retour de sir Harford Jones (1811)9 sir
' Napoléon reprocha au général Gardanne d'avoir quitté la Perse quand il lui était encore possible d'y rester, quoique pas à la cour du shah ; mais l'influence qui avait amené son éloignement de la cour gagnait journellement plus' de terrain, et aurait fini par l'expulsier du pays , quelques mesures qu'il anrait pu adopter.
* Sous le règne de Shah Abbas, une mission fut envoyée en Angleterre sur Tinstigation des Shirley , gentilshommes entreprenans, qui étaient entrés au service de ce monarque, et qui jouissaient auprès *de lui 4^une grande confiance.
Gore Ousely partit pour la Perse en qualité d'am* bassadeur extraordinaire du roi d'Angleterre. Un traité définitif fut condu sur les bases des engagemens préliminaires ^ mais avec des conditions plus avantageuses encore pour la Perse. Des officiers anglais remplacèrent les Français dans les armées du shah ^ et leur apprirent à combattre^ en plusieurs occasions , avec succès > contre les Russes. En attendant y on vit commencer la mémorable guerre ^itre la France et la Russie y guerre qui se termina par la défaite de Napoléon ; les relations amicales , par conséquent ^ qui fu^* rent alors nouées 4entre la Grande-Bretagne et la Russie , puisque les deux pays se trouvaient * engagés comme alliés dans le but de la délivrance de l'Europe, portèrent l'ambassadeur anglais en Perse à favoriser un arrangement dés différends qui existaient entre les 'cours de Saint-Péters*bourg et de Téhéran. Une médiation formelle de l'Angleterre fut rejetée par la Russie; mais on se servit des bons offices de l'ambassadeur, et un traité de paix fut à la fin conclu, en 1814^ à Goulistan , dans le Kdrabau^ , par lequel la
(95) Perse céda à la Russie les acquisitions feit^s par cette dernière au sud du Caucase ^ et s'engagea à ne point^eatretenir de force navale dam la mer
Gaapiemir*
Le» bases sur lesquelles ce traité avait été négo^* cié furent que chaque partie ccftitractante devait ntenir le territoire dont elle se trouvait en pos^ session au moment de la cessation des hQstilités. La Russie y en vertu de cet arrangement , pour avoir eu tine garnison à Lankeran^ aurait donc été etk droit de réelâmer une portion considéra*^ Ue du khauat ou seigneurie de Talish. Mais comme ce district avoisinait le Ghilan y que les - Russes avaient attaqué à trois reprises ^ occupé Itmporairement deux fois ^ et dont ils convoi* talent toujours la possession y le plénipotentiaire persan refusa d'accepter ces bases ^ à menus que Talish n'en fut exclu. Le général Ritescheff, alors gouverneur général y ccmimamlant. en chef en Géorgie et plénipotentiaire russe y objecta à cette occaskm que ^es instimctions faisaient de l'adoption de ces bases une question sine qua non y mais qu'il prenait sur lui de garantir so-
(§6) lennelieihent ^ si l'ambassadeur persan les acceptait ^ la restitution de Talish y comme un aete de grâce de la part de l'empereur, en. faisant de plus entrevoir l'espérance que d'autres provinces pourraient encore être rétrooédées. L'ambassadeur anglais, ayant connaissance de ces négociations et satisfait de lasincérité de Ritesohefi^ se crut suffisamment justifié à fortifier les Persans dans leurs confiance, et à les assurer que les lk»is of-^ fices de son gouvernement seraient mis en œuvre auprès de la cour de Saint-Pétersbourg,- de otanière à^ obtenir un arrangement relatif aux questions de territoires, non seulemeiit' conforme aux promesses positives du général Bites^ cheflf, mais encore aux errances plus favorables qu'il avait mises eh avant.
Le gouvernement persan, accoutuuié à placer la plus entière confiance dans l'honneur des Eu-
ropéens, et. n'ignorant pas l'assistance libérale que l'Angleterre venait de prodiguer à la Russie à l'heure de son humiliation et de sa déb*esse > ne douta jamais un seul moment , ni de la bonne foi de RiteschefF ni de la gratitude d'Alexandre «
(9-7 ) L'ambassadeur envoyé à Saint-PëtersiioUrg avec le traité ratifié fut chargé d'arranger l'évacuation de Talisch avec le gouvernement russe^ et de se prévaloir des oons offices de l'ambassadeur anglais pour ni^ocier l'évacuation desi autres parties du territoire cédé en vertu du dernier traité^ comme le plénipotentiaire dé la Russie l'avait fait espérer au shah et à ses ministres, iiord Cathcàrt^ nunistre britannique a Saint- Pétersbourg<^ fut autorisé par son gouvernement à appuyer ces négociations; mais ses efibrts secondés de tout le poids de son influence publique et privée ^ aussi bien que toutes les sollicita-^ lions de l'ambassalde de Perse, ne purent obtenir de V empereur la cession dun seid pouce de ter^ rain^ et l'on répondit en définitif que le général YermolofF, nommé ambassadeur près du shah et gquvjemeur général commandant en chef en
Gréorgîe, discuterait la question avec les minis-^
très persans à son arrivée à Téhéran. Le général, une fois arrivé en Perse, ne voulut consentir à aucune rertitution : toutQ3 les acquisitions de
la Russie restèrent donc, ainsi en son pouvoir.
CHAPITRE V
GoBséquenoes du tnité de Goulistan. ->- Expukion des cbefs mah^méCaB» dans les nouvelles doquieitions de la Russie» — Vexations exercées envers les autres classes des habitans. -^ Guerres contre les montagnards du Gau* case. -«- Disputes avec la Perse sur la question des frontières. — Mission du prince Menzikoff. — Rupture entre la Perse et la Russie.
Lb rétahlissement de la paix entre la Russie et la Perse n'avait eu lieu cpi'au prix de sacrifices énormes de la part de cette dernière puis-* sance. L'établissement de la Russie au sud du Caucase portait à la Turquie et à la Perse un coup que rien ne pouvait compenser^ et d'aiUenrs cet établissement fut accompagné d'un démem^ brement de l'empire persan . Par lé traité de Gonlistan^ la Perse cédait à la Rœsie fai Géorgie > rimérétie, la Mii^^Ke^ Derbend^ Bakou ^ h Daghestan, le Skirvan^ lie Skéki^ le Ganja^ le Karabaugh y et une partie de Mogban et de Ta-
(99) liscb. Les'treÎÀpreniâères de ces firbtinees étaient liidiitëe» principalement par des durétiena du rit. afméfiîe» en géorgien* La poptiatk» de Kara'-*^ boiogh ëtail tnoitié chrétienne , nuottié mahomé^ tatie f celle des autres pa js acqais par la Russie ^, presque exehisrrement mahcymétanè. Chacune de ces proTiuces obéissait à un chef dont la di^ gnké ét^ héréditaire <hnB sa ËnniHe y et dont les relations avec l'autorité suprême et les populations soumises à ses tob ressemblaient à beaucoup d'égale à eellei^ d'uA baron féodal en Eiirope. Un paï^il chrf jomssarit d'un pouvoir presque absolu dans son propre khanat ou baronnie, entiieteimt uti certain noml»*e! de troupes pour la di^nse dOf fSLys, pajraît un tribut fixe à la cou»«
ronney foomissait un: conîii^nt déterminé' de eavaUersou dé &nfiâss»is à son souverain y et devait se tenir prêt à se ranger soiss ses drapeaux en personne au premier appeU A lamm^t du chef^ son bÀrilier se rendait à la cs^itale^ s'il n'y résidait pas déjà halntueUemenl^et recevait l'inve»tkure des main» du motiarqpe. La succession en ligne droite se trouvait par fois dérangée par des
( lOO )
discussions de famiHe, des usurpations locales, des intrigues de cour ou des oonquétes étiaiigères, comme cela eut lieu lors de rinvasiôn des Turcs en Perse; mais la &mille tout entià*e était fort rarement déplacée , et en cas de mutinerie ou même de résistance ouverte contre le gpuvemement^ on remplaçait le chef rebelle par un autre membre de la même lignée. Sous l'empire de ce système y les khans plus puissans ou plus éloignés du centre gouvernemental comâiettaient souvent des actes d'insubordination, et profitaient de la faiblesse du monarque et de» discordes qui travaillaient le pays pour se déclarer indépendans y sans avoir cependant assez de forces pour conserver cette indépendance. Flattés dé la haute idée de Leur propre importance et deM'exercice d'un pouvoir illimité sur leurs domaines , ils considéraient k faiblesse du shah comme une condition de leur propre force , et profitaient des invasions ou du voisinage de» gouvernemens étrangers, hostiles à la Perse, pour secouer leur dépendance envers le shah et le contraindre à se concilier par des concessions et
( lOl )
des largesses l'appui qui lui devenait indbpensable pour la sûreté de* ses. états.
La Russie tira un grand profit de cet éfôt de
choses. Au milieu de la confusion qui suivit la
mort dé Nadir Shah, les khans des provinces sep-
, tentrionales avaient acquis une réelle indépen-.
dance. Lorsque Aga Mahmed Khan eut établi soi^
autorité dans les autres parties du royaume, il
tourna son attention vers la Géorgie et les contrées adjacentes, et procéda systématiquement à lès réduire à l'obéissance^ L'intervention de la Russie dans les affaires de la Géorgie y suscita de formidables ennemis au shah , et plusieurs des chefs espérèrent assurer leur indépendance en se jetant dans les bras du puissant voisin dont ils croyaient être en état dé se débarrasser dès qu'ik se seraient émancipés de la suzeraineté de la Perse. A la manière de tous les Asiatiques,, ils étaient prêts à courir les chances quelconques d'un danger éloigné pour se soustraire seulement au péril du moment, et ils e^ssuyèrent le sort de tous les peuples qui ont. cherché les secours de l'étranger contre un ennemi domestique. Us nq
sr'aperçuretil; ipue trop it^rd de la fiiute qu'4k avaient commise y et prives ^ pat suite de €ett;e mêtjoe indépendants k|a% avaient tmt con'viûitée^ d'un Uan ràêiproqued'iiaaionet de confiaxtoe^ ap lien d^of^oser une rési^tanoe ooad>iiiée et une masse compacte d'oppositioû y ils sucoom* , bèrenfc un à »n dematnti la BiUssie , dont ils avaient
si pial »{^réciê les, vues i^ Les fpr^s^ et dopt
ib ne pouvaient, plus même espérer désoruDis de secouer le jOug. .
' Ces khans y une £bis soumis ', furent pencbuit i^elque temps ti^ités^avec égards par iears nouiveaux maîtres. Il eonserTOiient leur influence et leur autorité héréditaires ^ en tant que ceUesH^i pouvaient devenir utiles au gouvernemeiit rcisse | on leur laissa des revenus suffîsans pour soutenir leur rang, sinon nveo édat, au moins avec dà* cence^ et on leur distril)i:Ki largement des grades militaires russes ainsi que des décorations d^othdreS<Arétiens. Mais dès qu^ le nouveau gouwirnement se fat ajffmni, le système changea par degrés ; ils subirent la mortification de voir kur autorité sapée par les officiers russes , ils eurent
( io5 )
à âCKiÉBfir de lear part des offenses^te mâme des imultes ; ils devinrent le jouet d'imeigties et de complots qmi, peut-être même à Tinsu du gQU-» ^raraement, q virent pour but de les exciter à la râ^ellion et de les engagera la fuHe par crainte des ciiâtîmens dont on les menaçait poiu; des crimes imaginaires % jusqu'à ce qu'enfin tous
' L^histoire suivante peut servir d'échantillon de cette con- ' dnite des ttitorités russes, «c Mehdi KouK IQian, chef héré- «Staire éef Karabai^fa , avait conservé les posse^ionl de 9011 père , et voulant s'assurer durant sa vie le tranquille exercice de son pouvoir, il adopta le général Madatoff (commandant russe de sa province), en le déclarant son héritier au préju^ dice d'un frère et de ses autres parens; comine cependant il contiuuint de vivre plus leng^-temps qti\>n ne se l'était promit de sa vie irrégulièrq et de sa mauvaise santé, on résolut de s'en défaire. Une querelle s'était élevée enti*e lui et Jaffer Kouli Khan , autre seigneur de Karabaugh. Ce dernier fut attaqué dans un voyage par des malfaiteurs qui le blessèrent à la main. On accusa Mehdi Kouli Khan de ce goet^apenseoiitiio Jaffisr^ et il eut beau protester; de s<Ma ipoocfuce, offi:^ de rechercher et de saisir les coupables , on parvint tellement à Pintimider, que, de l'avis de son héritier désintéresse le général , il se décida à fuir en Ferse. Des faits postérieurs sem- Hent .pleinement établit l'innocence de Mehdi Kouli Khan. »
( ïo4 )
les chefs «aiifiioméUiiis se tixmiièroni chassés de leurs possttBÎoiis et obligés de chercher un refageeûPerae.
Jusqu'ici les paysans n'avaient pas heaucoup perdu à ces changemens^ p^it^étre niième y sous un gouvernement plus juste et plus équitable^ l'éloignement des chefs jurait-* il pu profiter aux classes inférieures , et des améliorations matérielles auraient pu leur faire oublier la difiere^çe des cultes, des col;it^mes et des. préjugés. Mais la Rusâe, avec sa tolérance relî^euse tant vantée y est une souveraine bigote, et son gouvernement n'est certes pas doux, malgré toutes ses prétentions à la modération • Se^ employés civils,^ au moins ceux des grades inférieurs, sont généralement coilt>mpus et ignorans, parce qu'ils sont tirés d'une classe de la société où ils n'ont pu acquérir ni vues > çclairées , ni principes élevés ; leurs appointemens , d'autre part, sont trop modiques; ils ont fréquemment le pouvoir de faire le mal et ne savent guère résister à cette tentation. Lé seivice civil est d'ailleurs peu considéré ; tous les honneurs sont pour
( io5 )
Tarmée. Quant à cettedêrnièi^y on ne vok dans sesrangs.en Géorgie y à quelques eicoeptions près, que des officiers .de basse prigint^ et sans éduca-ticm ; le service dans cette armée est envisugé. oommemi<e punition par tout homme qui a de- ¥wt lui quelques espérauces : aussi sont-ce pour la plupart des homnies durs^ insolens et cruels. Âyec des officiers ^ubalteiTies de cette sorte, quel est le gQuvQrneoient qui prétendrait à la popularité et k une bonne administration ?*et quel peupie se troublerait tranquille ou content^ lorscpie de ppireils agens représiçntent l'autorité?
h^ cUffif^ de l'impôt prélevé dans ces provinces jd'^^t. pas exorbitant^ mais le mode de la perceptian y a toujours été onéreux. Le paysan , qui paye au gouven^ement upe paprtie dç son impôt en grains , ^t souvent contraint c^.les transporter à se^ £rais à un magasin fort éloigné qui se trouve duns: le cas d'exigé un approvisionnement^ et se voit obligé d'attendre plusiqurs jours, de se ruiner en dépenses pour son entretien et celui de ses bétes de somme , jusqu'à ce qu'il plaise ^u inagasinîer de recevoir ses denrées, tandis que du-
raiittMitceieiiip»9es traYauxâgricolea&e trouvent néoessairement suspendus à son grand pr^udice* Le passage des troupes^ so^dans h casde goen^e^ sok; par suite de la mnlalion des oorpa d'armée, impose pu paysan l'ol^ijgiition de mettre ses moyens de transport au âervioe itea bagages ix^ litaires, quelleque^oit la saisod de Tanaéeei; queique roiiieux qiie cela deviemie peut* sa ferme. Des soldats d-iine croyance religieuse di^Sb^^nte viennent loger éams sa maison, et violent l'impénétrabilité de son inlérieur de ftiiaâUe* On hu demande des services que le gouvemmnent n'a pas ménie ordonnés , mais dont on veut lui fiiire payer reitemption« B ne peut se transport» d'un
village à ija^ autre sans passe-pwt^ il ne l'obtient pas sans perte dé te^iips-ou d'aorgçnt^et qudque part qu'il se tourne,^ il ne rencontre qu'une gws^ sièt^ soldatQsquei» dont les habitudes et les ma^ nières indécentes le blessent dans toutes sea s^ fections et lui font toujours craindre, des insultes.
On s'était déftiit d^ <àefs; restait la petite noblesse. Son influence s'évanouit nécessairement
( 107 ) au{n:*è$^a.iiQuteau pomoir^ îwec IstpiéL «Ue m
681» €em iimsé^ à» IWra§anee ei <fe la SMférâo»lité çiffedëâ par kacffieiei» nbces; : mtpd mohlmat se Tk donc «BOtiacée d'une ruîiiç :tot&fl6 01^ ca»^fonflhie sans^ remède avee la ipaae da pei^ile.
Le service russe restait^ à la v«dté^ aocessilile aux jeunes nobles ^ tsôsA qaelqiiQs^mtô d'entre eux profitèrent de iâôt|;e gi^cieuie j^epumîon; mais Igùbc f^rilaMe importai^ce^ ne s'a||ackak guère qu'à leur ^ uatal^ «t ne sefondait queaur Forttaehemi^t deieurs^ubo]daQnë&. Pour ^stv^p* au si^tice'itisse tsift fffualité de oatdet » il leur fidf^lait abandonner .>c0i, avantagea p6ur s'amalganiv arria^ une race kâïe , i^enoneer ftux usà^ et soiiVef)^ même mx ordyasioes religieuses du pays, çt vtvï»^ awc les 9Utre$ olSci^s sur d^^ tmnes qu'mi ne |)oiii^it don^iUer avec la con^ servatioti dé^ anciens pt4n<»ped. Les chrétiens eux-mêmes de la Géorgie et de l'Arménie avaient itifson de se plaindre de la rigueur que les autorités mettaient à exiger qu'ils se conibr-
( ioS) massent aox moaurs russes y et ils voyaient avec peine que leurs épouses et leurs filles ne pou<- ▼aient conserver leurs usages nationaux et leurs Gostames sans donner ombrage au gouverne* ment ^ et que pour lui complaîre y il fallait qu'ik les affiiblassent. de chiffons achetés chez les modistes, de Moscou 9 et qu'ils, leurs apprissent à walser avec les officiers russes*
Les datants de l'administration civile auraient pu encore, à la rigueur, être tolérés, 0t la iiou* VeHe génération , ne connaissant pas de temps meilleurs et ne se trouvant plus stimulée par les souvenirs d'une ancientie influence et grandeur^ aurait pu se souiviettre à la longue à une autorité qui n'avait été destructive que pour leurs pères, s'il n'eût existé une autre espèce de mal plus grand, ou du moins plus poignant. Dans la plupart de ces provinces , les mahométans avaient été les maîtres, et les chrétiens Meurs sujets. Lorsque le pouvoir russe s'y fut comohdé , les chrétiens se virent naturellement favorisés; Us traitèrent par conséquent 4eurs anciens maîtres avec insplence , tournèrcftit leurs rites
iieligieuK en dà4siôii , et allèreni ^jusqu'à trou-* bler parfois ieui^ eérémonies les plus sacrées. Le musulman vit une de ses mosquées changée en écurie^ ufie autre en eabaret^ et se trôu«-. ▼ait encore rsôllé pgr les Arméniens à l'oc* cffi»ion des insultes préméditées que subissait son culte.
Les mollahs avaient beaucoup perdu de leur ancienne importance ^ et leurs revenus s'en étaient ressentis. La forme du gouvernement s'opposait à leurs intérêts^ ils devinrent donc nécessairCTQtent les ennemis de ce gouvernement. Gomme on avait négliger de les ménager y ils employèrent le seul moyen qui leur restait pour regagner leur pouvoir ou en conserver les restes , en. tâchant de réveiller les sentimens religieux chea^ leurs ouaille». En agissant ainsi , ils ne pouvaient qu'inspirer de la haine contre le gouvernement qu'ils regardaient comme mécréant et par conséquent- infâme. La honte de subir le joujg des*étFangers infidèles devint le thème favori de leurs déclaioations. Chaque outrage fait aux mahométans , chaque incident qui blessait
( IIO )
leHTs sentimefis oa pi^éjiigés', élait représeiilé par eÉix eoontme là smfé d'âne» attaque systé^ ntatique dir^eoontre la foif^ ecla coiidciib^des offloifers russes, dei» Utot^^ séus iÉifr& orércs et du gouverneiaent lài-^nénte, a ébdt pus toujours de nature à réfuter ce» rsiioiineRiiem* Le» péle^ rins qui fréquentaient les tombaux die Kerbefcie et é% Ntijjif y poMaiieitt dès. réeks exagérés des i^nix et des dangers que couraient; lés dkc^pics de l'blam sous le joug moscovite^ et soulevaient ainrî les inquiétudes du chef religieiiK de5slm!les. La presque totale extîffiatflpn du mBismoébet^ ttisme en Grimée servait d'exemple et de prenve pdur justifier ces alarmes.
D«m cet état èe éhodes, k gnmfre éclatait de temp^ eu temps dansr les montagnes et devenak toujom-s pour les montagnards ot^diométans Utie affaire de religion. Les h^tilités étaimt marquées, de patt et d'auitiftvde la plus féroce barbarie. Un soldat russe s'avisait-*il de dépasser ses ligMs , bientôt on Ite voyait assassiné et son corps inufilé et déchiré ; de petits délacbemiens se>trouvaiènt écrasés et taillés en pièces; Le gé-
III
néral rti^se *, espérant intimider les insurgés, usait de peprésa^ilies et faisait exterminer des vifla§Bs entiers^^ lovsipi'on aoupconnait de crime iw seul é^ l^irs hsd>itans« Malheur aux enthou-^ ^ii^stes rel^[ieux qui prêchaient « la guerre au nom de la foi T» S'ils toonbaient prisonniers ^ on le&éT6ntraitviTan%QUQn les pendait par lespkd» juaqpi'à ce que la mort s'ensuivît. Cependant toutes» ces barbaries retrempaient seulement Tes* pritde résâsiamee chez les montagnards^ et ins[H«raient en même temps hi haine contre les Russes à foutes les classes des mabométans qui ne pre-* naifint point parti à la guerre.
Des individus isolés se déronèrest à une morf certaine pour veiner leurs frères immolés , et le général russe Lessanowitseh y fut assassiné avec plusieurs des officiers de sa suite y au ifnilieu de ses propres gard^, par tm f^naticpie qui était tout glorieux d'avoir ainsi lâérité la plrline du martyre. L^ Russes virent y dans )em*s excnr^on^ de montages , des d^lés d^ndus vigoureusement
' Yefmoloff.
par des f^nmes , et ides postes fortifiés de la ligne du Caucase furent plus d'une fois sar|)ris et détruits par des tribus de Kabàrdiens, La route de Stavropol à Tiflis y leui* princi]^al chenlin de communication 9 ne put être traversée qu'avec de l'artillerie^ et la route de Bakou 'à Kizlar n'était accessible qu'à une armée* Lés câCes de la mer Noire ^ depuis les «frontières de la Mingrélie jusqu'au bosphore Cimméric»! , étaient en pleine révolte^ et les Gircassiens de l'Ouest n'ont jamais déposé leurs armes. La ville de Kizlar^ située à l'embouchure du Térek^ fut pillée par les Lesguis , et les vignes de la Kakhétie y au sud du Caucase , ne se trouvaient point à l'abri de leurs incursions. Tel était le succès 4u système russe « à concilier les différends qui qui déchiraient le Caucase et les provinces avoisinantesy » vingt-*cinq années après l'incorporation de la Géorgie à l'empiire.
Le traité de Goùlistan n'avait point â^Sni la ligne de firontière entre la Russie et la Perse de manière à ne laisser matière à controverse , et la désignation des ^commissaires pour la dé-
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tnarcation définitive avait été retardée $ous dif^ férens prétextes y jusqu'à ce que le souvenir de ce qui constituait ie véritable sens du traité se fàt affaibli et presque eflSicé. Aussi ^ lorsqu'on nomma enfin ces commissaires , on vit s'élever entre eux des disputes interminables^ et le gou<vernement de Géorgie réclamait d'insignifians morceaux .de terre avec autant d'opiniâtreté que si l'existence de l'empire russe en avait dépendu.
Ces discussions donnèrent lieu à de violentes
disputes y soutenues d'un côté avec toute l'âcreté d'une fierté blessée, de l'autre , avec l'insolence d'un pouvoir qui sent sa force. Diverses lignes de frontières furent successivement proposées par l'une des deux parties y et rejetées par l'autre. Des commissaires se réumssaient,et se séparaient^ saqs faire avancer l'affaire en litige ; les agens du prince royal venaient à Tiflis , on transmet-^
tait des instructions au chargé d'affaires russe à Tal^riz y fians que la question eût fait le moindre!
progrès.
Enfin tout paraissait arrangé , et la proposi«
tion du chargé d'afiàires russe avait été déjà acceptée par le prince royal, lorsqu'il se trouva que l'agent russe avait outre-passé ses instructions , et que le général YermoloflT refusa de ratifier les engagemens contractés par M« Mozarowitsch.
On crut de rechef avoir écarté tout sujet de différends, un engagement en forme ayant été agréé par l'agent du prince royal à Tiflis ; mais le shah lui refusa sa sanction.
Pendant^ l'été de i8a5, M. A^ozarowitsch reparut au camp du shah . dans le but d'obtenir la ratification des termes convenus entre Futteh Ali Khan et le général Yermoloff* à Tiflis , mais il n'y réussit point. Dans l'automne de la même année , M, Mozarowitsch quitta la Perse, et bientôt le gouvernement de ]a Géorgie, agissant, d'a- |)rès son dire, en vertu du traité conclu avec Futteh Ali Khan , occupa militairement le pays qui lui aurait été dévolu si le traité eût été ratifié.
Une partie de ce pays consistait en un terrain inhabité, appelé Gpkcheh, qui borde le lac de Gokcheh ou Sevan, et dont on n'avait pas disputé la possession à la. Perse depuis la conclusion
de la paix. Des piquets russes y avaient été jJacé,s quelques années auparavant , afin de prévenir la désertion dçs tribus nomades qui paissaient leurs troupeaux dans le voisinage; mais on retirait ces piquets pendant l'hiver. Sur les réclamations du prince royal au sujet de cette occupation militawe d'un territoire persan , le général YermolofF répondit en convenant de la justice des ob-servations du prince , mais s'excusa sur ce que cette mesure n'avait été prise que dans un_ intérêt commun aux deux pays^ et oflfrit de retirer le détachement de ses troupes si son Altesse Royale le jugeait convenable.
La Russie continua néanmoins à occuper ce terrain y au mépris de toute raison et de toute justice^ et expliquait cette occupation par un engagement qui n'avait pas été ratifié.
Aussitôt que la nouvelle de l'occupation de Gokcheh fut parvenue à la cour de Téhéran, un personnage de marque fat envoyé à Tiflis pour protester contre et demander une évacuation de ce terrain , au moins jusqu'à ce qu'on en eût appelé à l'empereur. On s'y refasa. L'envoyé per-
( "6 ) sian demanda alors la permission de se rendre à Pétersbourg y mais il ne put non plus Tobteiiir y et on lui répondit que la Russie n'abandonnerait le Grokcheh que lorsque la Perse lui aurait cédé le territoire de Kapan.
Kapan avait depuis la conclusion de la paix appartenu à la Perse^ mais Ift Russie y avait aussi^ depuis quelques années , élevé des prétentions que les commissaires de démarcation se trouvaient appelés à décider. Les droits de la Perse à la possession de Kapan étaient pour le moins aussi bien fondés que ceux de la Russie ^ et même plusieurs cartes russes officielles désignaient ce pays comme appartenant à la Perse : il était donc d'une injustice évidente de s'être emparé d'une propriété incontestable de la Perse ^ et de subordonner sa restitution à l'abandon des droits de cet état sur un autre point.
On annonça y sur ces entrefaites y la mort de l'empereur Alexandre ; et la confusion qui s'ensuivit y lors de l'avènement de Constantin et de son abdication en faveur de Nicolas , suspendit toutes les discussions.
Aussitôt que le pouvoir de Nicolas fot établi , la Perse se prépara à envoyer une ambassade à Saint-Pétersbourg pour complimenter le nouvel empereur et arranger définitivement la question des frontières. Mais avant que ce projet eût pu être mis à exécution y on reçut la nouvelle que le prince MenzikofT était en route pour se rendre à la cour de Téhéran , y annoncer l'avènement de Nicolas et terminer les différends entre le gouvernement de Géorgie et la Perse.
La cour de Téhéran avait commencé à se convaincre de plus en plus que la Russie persévérait dans l'intention d'agir en dépit de toute justice et de ne regarder que ses convenances et ses, avantages dans toutes les questions relatives aux frontières. Les plus récentes représentations de 4a Perse avaient été traitées avec légèreté par le gouvernement de Géorgie, ou même en avaient provoqué des réponses arrogantes. On était allé jusqu'à insulter la personne du prince royal dans des lettres adressées à ses serviteurs y et tout paraissait indiquer que le général YermoloiT, si non l'empereur, voulait pousser les choses à
( 118 ) l'extrémité. En lîiéine temps y il se répandait un bruit que la tranquillité de l'empire russe venait d'être troublée, qu'une guerre civile désolait SaintrPétersboupg , et que toutes les tribus du Caucase s'étaient levées en masse pour conquérir l'indépendance.
On n'ignorait point d'autre part que les sdbus des autorités russes en Géorgie , et leur déraisonnable intolérance à l'égard des opinions re-^ ligieuses de ses habitans, y avaient produit de graves mécontentemens. Des chefs de tribus et de districts avaient même fait des propositions à la Perse et l'assuraient de leur coopération dans une guerre contre les Russes. Une foule de let» très, adressées par la population mahométane des provinces limitrophes au chef de leur religion en Perse , imploraient son intervention en leur faveur : aussi était-il venu en personne de son jsanctuaire de Kerbelae, pour engager le shah à prendre les armes dans l'intérêt de la défense de la religion. Tout le clergé de la Perse se joignit a son chef, et les mosquées ne désemplissaient pas de personnes de toutes les classes prêtant une
( "9) oreille avide aux prédications énergiques des mollahs ^ tandis qu'on menaçait le shah de toutes les malédictions du ciel s'il ne prenait les armes pour la cause sacrée.
Telle était la situation des afiaires lorsque le prince Menzikoff arriva dans le camp royal. Il fut traité avec honneur et distinction. Une négociation calme et modérée s'ouvrit aussitôt , avec le désir sincère dé la part du shah de la voir terminée amicalement sur tous les points en discussion. On avait efiectivement un vif espoir que tout s'arrangerait d'une manière satisfaisante y et s'il y avait quelques conseillers persans , qui , pour des vues personnelles^ auraient voulu pousser le shah à la guerre y la plupart et les plus influens d'entre eux désiraient ardemment l'éviter. Le roi luimême était de ce dernier avis; il avait donnée à la vérité, aux mollahs, l'assurance solennelle de déclarer la guerre à la Russie si celle-ci persistait à garder Gokcheh , car alors il aurait cru la guerre suffisamment justifiée ; cette assurance, néanmoins , ne lui avait été arrachée par lesdits
mollahs y auxquels il était incapable de rien re-* fuser ^ que dans la conyiction morale que Ten- Yoyé russe abandonnerait plutôt une place sans importance y et dont son gouvernement s'était emparé sans aucun droit, que de souffrir que cette querelle fût décidée par le glaive.
Mais à toutes les demandes au sujet de l'éva- .cuation de Gokdbeh , l'envoyé russe répondait qu'il n'avait ni iqstx'uctions ni aucun pouvoir à cet égard. II fut proposé alors de laisser ladite place inoccupée de part et d'autre, jusqu'à la décision de l'empereur. Mais l'envoyé russe pré- ^ tendit qu'il n'était pas autorisé non plus à y acquiescer, et mit fin à toute discussion en- déclarant que ses instructions ne s'étendaient qu'à des modifications insignifiantes du malheureux traité non ratifié.
Ceux qui appelaient la guerre à grands eris sommèrent alors le shah de remplir ses engagemens, s'il ne voulait manquer à ses sermens.
Les mahométans de plusieurs provinces russes étaient déjà sous les armes, et les chrétiens euxmêmes, dans une de ces provinces, offi^aient de
6*entendre avec la Perse. Les môtlahs ranimèrent Teuthousiasme des troupes, et la gueiTe fut commencée. Toutefois, alors même que l'armée était déjà en marche vers les frontières, elle am^ait été certainement rappelée ^ et la guerre n'aurait pas eu lieu , si le prince Menzikoff avait eu le pouvoir de faire évacuer Gokcheli. «1
Les événemens de la dernière guerre n'ont nullement autorisé la Perse à croire qu'elle puisse tenir en plein champ contre un ennemi aussi formidable que la Russie; et quoique. dans^ plusieurs occasions ses troupes aient mçqtré beaucoup de valeur, et prouvé combien eUes avaient pro&é de la discipline introduite par les officiers français «t anglais y il n'en esU pas moins vrai que la perte rapide.de plusieurs belles provinces , et l'imptiissance de tous ses efforts pour ébranler l'autorité russe en Oéorgie , ont dû indiquer à la Perse la nécessité «de se concilier l'alliance d'une nation qu'elle se trouvait hors d'état de repousser comme ennemie.
Si , pendant les guerres que la Russie avait à
soutenil' dans ses^topres possessions contre les armées françaises y la Perse avait eu un général habile 9 et si son gouvernement avait seulement développé une énergie convenable dans cette occasion y il n'y a pas de doute qu'elle eût pu alors reconquérir quelques unes de ses anciennes provinces. Mais le prince royal qui comn^iandait l'armée était trop jeune; d'ailleurs , un manque complet de combinaisons et d'énergie devait être la conséquence nécessaire de ces luttes continuelles que l'ambition personnelle ne cessait d'exciter en Perse parmi les nombreux princes et les membres de son gouvernement. Cette occasion fut donc perdue ; et quand la Russie , enhardie par sa résistance victorieuse au plus puissant de ses ennemis , et devenue l'adversaire le plus redoutable pour la Perse, entreprit une nouvelle invasion dans ce pays y il ne resta plus au shah, obligé de soutenir seul la guerre, que d'accepter toutes les conditions qu'il plairait à la Russie de lui imposer.
Dans cet état de choses , il était évident que la Perse ne pouvait être portée a faire la guerre à
une puissance qui y au milieu des circonstance» les plus défavorables , avait réussi à envahir et à s'approprier les plus belles et les plus fertiles de ses provinces; il était même probable que te shah Sjeixiit prêt à souscrire plutôt à tous les plans de la Russie , que de s'exposer à renouvder des hostilités dont il avait eu déjà tant à souffrir.
Quant à la Russie ^ il paraîtrait qu'elle avait adopté dès lors pour, principe de sa politique d'augmenter imperceptiblement son influence daiis le conseil du prince royal, et, sûre que son appui serait un jour nécessaire pour l'établir sur le» trône, ellene doutait pbiAt que, dans ce cas , elle exercerait en Perse une autorité absolue. Mais bientôt *Ia conduite rude, immodérée et injuste du gouvernement de la Géorgie, tant k l'égard de cette province qu'à Fégard de la Perse elle-même , poussa l'une et 1 autre au désespoir. La Russie devait à la justice et à la modération (si elle avait le moindre désir de se montrer juste et modérée) d'examiner avec calme et impartialité les motifs des plaintes , et , s'ils
^étaient fondes^ de les faire cesser et désavouer. Au lieu de cela^ toute réparation fut refusée > et quand on s'adressa à l'empereur y il ne voulut non plus écouter les griefs. Son envoyé arriva y mais déclara qu'il n'avait pas dlnstructions pour le point le [dus important , et qui depuis plus d'une année était. le sujet d'une fâcheuse altercation entre les deux puissances. Il est Certain que ^ loin du souverain , ses ministres sont presque toujours plus jaloux de son pouvoir et plus violensi^ que le souverain lui-même; ils entrent eh discu$sion avec toute la chaleur et ' toute la virulence des passions personnelles, tracassent et accablent de leur autorité le voisin plus faible auquel ils ont af&ire; ici, cependant, rinjustice a été si palpable, l'agression si évidente, les négociations ont duré silong*temps, et les réclamations dès plaignans^ ont été û urgentes, qu'il est impossible de supposer que l'empereur ait pu personnellement ignorer tes faits, et , dans ce cas, rien ne saurait le disculper d'avoir participé au^c vue^ hostiles du gouver»neur général dé la Géorgie.
( 1^5 ) Xi' envoyé russe quitta la cçur ^.c^u sl^h; et comme quelques .mauvesoieiis Tenaient .d'é|re exécutés par Farmée suf les frontières du pays j on le retint un moment à ÉriTan ^ pour qu'il ne pût en informer son gouyeraement. U a'eut à se plaindre d'aucune autre ^flfense, et ïiussi);ot que les autorités de la frontière eurent annoncé à la cQut cette arrestation y elles obtinceqt l'ordre de. la faire cesser. Cependant les rnani* . festes de la Russie çt les colonnes de^es joonunoL furent remplis de plaintes contre la eoniduite de la, Perse y et contre cette violation du droit ' des gens* On en appelait au?c sympathies de l'humanité en faveur de la Russie; et comme les Persans n'ont point de galettes, toutes œs as^ sertions restèrent sans réponse. La guerre ccpitre la Perse, éclata à mie époque partkuU^reii^nt favorable pour la Russie. Elle se troiivait alors ^n paix avec l'univers entier. Les esprits turbutens dans l'armée^ qui venaient de livrer bataille à l'empereur dans les rues de Saint-Pétersbourg) et qu'il était impossible ou dangereuse de poursuivre où de punir , trouvèrent en Perse un
champ, librç pour épuiser leur ardeur. La partie irritée de la nation , au lieu de couver des idées de guerre civile , eut un autre objet d'occupation; ceux dont la loyauté était devenue suspecte trouvèrent Toccasion de se réhabiliter auprès du gouvernement; le nouveau règne commença ps^r des victoires et des conquêtes nouvelles; enfin lé succçs d'une prochaine expédition contre la Turquie , remise pour un momenC , allait être assuré par l'abaissement et l'hunsdliation de la seule puissance asiatique que ses propres intérêts et dangers auraient pu pousser à faire cause commune avec la Porte ; les trésors du shah renfermaient enfin assez d'or pour payer les frais de la guerre.
CHAPITRE VI
Guerre entre la Russie ei la Porte, en 1806. — Traité de Tilsitt. •— Reprise des hostilités , en 1808. — Paix de Bukarest. — Congrès de ^Vienne. — Insurrection de la Grèce. — Congrès de Vérone. — Convention d'Akerman. — Traité d€^ Londres/ du 6 juillet 1827. — La Russie presse la guerre contre la Perse \ et la termine avantageusement par le traité de Turkmantschaï. -*- Positions militaires que lui procure ce traité. •— Guerre de 1828 et 1829 contre la Turquie. — Traité d'Andrivople. — Expédition concertée avec la Perse contre Khiva , empêchée par la révolution de Pologi^e. — Révolte de Mahomet Ali. — Traité d'Unkiar Skelessi , et ses conséquences pour les intérêts de la Grande-Bretagne.
La révolution française , la mort de Catherine, la folie et l'incapacité de Paul ^ la fatale catastrophe qui termina son règne, l'ambition enfin et les succès militaires de Napoléon , avaient pendant un cei^tain temps délivré, la Turquie , sinoti des intrigues , au moins des hostilités de la Russie, Hïais, en 1806, l'influence toujours crois-
santé de cette dernièt^e en Moldavie • en Vala- '. » * ^ •
chie et en Servie; la manière in^nodérée dont elle l'exerçait au détriment de la J^qrte; ses prétentions à intervenir dans les aflfàireg intérieures de ces provinces , qu'elle ne passait Jamais de faire valoir depuis que la révolte de Ç^ntetnir^ en 171 ijj, l'avait mise en rdatiou ^vec leurs habitans; son obstination, enfin à compléter ses régimens des \)es Jôniennes , malgré l'opposition de la Pwte, avec des recrues levées sur le territôire turc, et les torts graves qui en résultaient peur les cot^s yoi^ine^ desdites lies et pour les intérêts du Granjd Seigneur; disposèrent la Turquie ^ peut-éti^e sur l'instigation de )a France > ou du moins d^'accord avec les intentions de cet^e puissance y à déclarer la guerre à la Iki^sie, qui , à cette époque. Tenait dç prendre les armes potir défendre la Prusse envahie par Napoléon<.
Pour dégager les troupes russes employées contre la Turquie^ ^ {tP^r offrir à l'eBipereur Alexandre le moyen d au|gmenter ses forcqs dans le Nord contre l'armée française , le gouvernement anglais essaya d'imposer à la Porte, par la
C ï^9 ) force des armes, une paix désaTa'ôtdgeusef mais il n'y réussit point.. Les déinonstratioDS de<l'e»eadre anglaise contre Gonslsiatinoiile, et^l'expé-* dition d'Egypte (i SoG-y) , appartiennent aux opérations les moins glorieuses pour, les armes de la Grande-Brel;agne ; mais elles n'eurent lieu que pour satisfaire aux engagemens pris envers la Russie.
Néanmoins, à peine l'empereur Alexandre avait -il conclu les artâeles secrets du traité de Tilsit avec Napoléon , qu'aussitôt il accusa l'Ân^ gleterre d'avoir violé ses engagemens, et cette prétendue violation lui servit de prétexte à une déclaration hostile .et injurieuse pour la Grande^ Bretagne. C'est ainsi qu'après avoir ; humilié la Russie à Friedland , Napoléon ;avait réussi k;sè l'attacher a Tilsit/ eh souffrant qu'elle: s'indemnisât des pertes qu'elle venait. d'essuyer, par une portion de cette même Prusse donl elle avait pris là défense. Mais, tandis qu'il imposait à Alexandre l'obligation de prendre part à se^ hos^ tilités contre. r Angleterre., Napoléon connaissait trop l'impœiTtanGe de la Turquie, <t le gratid dan^
gsc de voir tsf Russie s'agrandir de ce cote, pour ne pas couvrir la Porte de sa protection. Le traité qui rendit la Russie son alliée et ennemie de la Grande-Bretagne, stipula aussi l'évacuation immédiate de la Moldavie et de la Valachie.
La dernière guerre que la Porte avait soutenue contre la Russie fiit désastreuse , comme toutes celles qui l'avaient précédée depuis Pierre !•'. Ses fiûrteresses furent prises , ses provinces occupées^ sa flotte détruite. La Servie prêta un secours actif aux Russes , et l'esprit turbulent des janissaires révoltés ébranla l'empire jusque dans ses fondemens. La Turquie cependant ne cessait point de combattre avec courage^ quoique sans succès, et déployait contre l'ennemi victorieuip: une force de résistance dont aucun état peut-être^ en des circonstances semblaUes , au lïdlieu de commotions intérieures, h'aixrait été capable* Néanmoins*, ilestprobableqiiec'e^t l'intercession seule de Napoléon, qui , dans cette occasion , lui épargna la perte. de ses provinces au«-delà du Dvh nubè, de même que les démonstrations sérieuses de la part de l'Angleterre et de la Prusse l'avaient
( »3i ) sauTée de plus grands maux encore , dans la guerre;pi^cédente.
La paix que Napoléon obtint pour la Turquie, à Tilsit, n'eut pas une longue durée. Les hosti-* liiés recommencèi^eDt en 1808. Après plusieurs années d'une gnerreoù, déSiytiTement, tous les avantages forent du c6té de la Russie, cette puissance voyant, en 1812, sou territoire envahi par Napoléon, sentit latiécessité de conclure un ti^ité de paix à Bucfaarest, qui néanmoins poussa ses* frontières jusque sur le Pruth, garantit à ses bâ« timens de commerce la navigation sur le Danube, et à ses vaisseaux de guerre, le droit de i^emontêr ce fleuve jusqu'à l'embouchure du Pruth , stipula une atenistie pour les Serviens qui avaient pris parti pour elle dans <iette guerre, lui garantit la démolition des forteresses nouvel-* lement élévëespar les Turcs en Servie, et engagea la Porte à lui offrir sa médiatîdii vis-à-vis de la Perse. L'eftipereur, de son côté, consentît à reitituer aux Turcs la ville d'Ânapa et plusieurs aàtres places fortes sur la mer Ivoire, occupées pendant la guerre ; mais cet eng^getaieM ne fut
jamais rempli y et la mauvaise foi déployée par la Russie pour l'éluder devint une des causes de discorde qui , en définitif ^ amenèrent une lutte nouvelle.
Ainsi, après une guerre coûteuse et sanglante^ qu'elle avait elle-piéme provoquée, la Russie fut , par l'intervention de Napoléon , encore une fois privée des résultats qu'elle se promettait de ses victoires sur la Turquie. La Bessarabie seule agrandit son territoire, mais elle obtint dans un moment critique l'avantage inm^ense de faire marcher So^ooo hommes , des rives du Danube , contre l'armée française.
Les trois dernières guerres entre la Russie et la Turquie furent terminées par l'intervention , soit pacifique, soit belliqueuse, d'une ou de plusieurs puissances européennes en faveur de la Turquie; car la nécessité de maintenir son indépendance, comme un desélémens de l'équilibre des forces en Europe, ftit de tout temps regardée comme un axiome politique indispurt table et que les grandes puissances étaient décidées à faire respecter.
Lasse des guarres qui l'avaient si long-temps accablée^ et aspirant au repos, l'Europe chercha, au congrès de Vienne, à établir les relations internationales sur une base solide , à rendre par conséquent à plusieurs états leurs anciennes frontières y à restaurer l'indépendance de plusieurs autres > et à les. unir tous pari^ie alliance capable de leur assurer cette tranquillité qui était le premier de leurs vœux. La France ayait été leur ennemi commun : aussi l'esprit d'hostilité envers elle, ou plutôt envers son dernier maître, forma-t-il lé lien qui unissait tous les autres peuples. Il fut indispensable de la dépouiller des conquêtes dont elle s'était enrichie aux; dépens de ses voisins et par l'abus de ses forces : c'était à la fois prudent et juste ; mais cette justice de la part des. vainqueurs n'alla pas jusqu'à restituer de leur côté d'injustes acquisitions, et rétablir des . royaumes indépendans qu'ils arvaient euxmêmes violemment renversés etiiémembrés.. La France perdit ses. conquêtes^ et l'Angleterre rjsstitua les. colonies, étrangères dont elle s'était emparée dans les. deux hémisphères^ mais la Rus^
sie n€ r&^i^ rieo : elle giorda U Fiplaiv^^ la Pologne et toutes ses conquêtes en Turquie et en Fet^y et à l^i seul^ propo^iticm de restaurer ^aP'^ cienue Folpgpe , les puiasapces co-partageautes répondirent qu'elle^ siTaient wt wàllioia de soldate à y opposer. La Turquie ne prit aucune part dana .ce& négodiationa et ue gagna rien à ces arrangemem; seulement eih n'eut plua à crain^ dre de nouTdles hostilitës pour le moment ^ tant le désir de la paix fut générai; Ja Russie d'ailleurs avait besoin de quelques année» pour réparer ses foroes épuisées par les demîçra triompbes. Ce désir salutaire de conserver la paix avait même tellement pénétré dans tous les cabinets^ qu*ai|cune puissance n^eût pu prandre Ijes ai'mes , sans se voir arrêtée dans ses projets par l'influence morale y sinon par les forces de la communauté européenne; la TuitpMe done^ quoique ne faisant pas partie de. l'alliaiK^e qui s'était chargée d'assurer la pak à l'univers^ ne profita pas moins de cette force d'opinkm qui aurait re* gardé comme un crime la preiflière infracticm h la paix généi\ile. Toutes les nations s'engagèrent à
e iss )
soumeltré Jeurs quereUes à la décisidn.cies gr»n^ déft paissanoés eonservatrices du repos ptibli^ et des congrès s'assemblaient detemfis.en tenips> sur difl^rens points de l'Europie^ pcÉir tégkr If s dîffiôultës et tenbiiler âniioaleiaent les diâ^rends siurvenus entre les peuples.'
Aucuûè guerre internationale ne venait donc troubler ta^ paix de l'Europe^ mais il y eut de grayes 'ôommoiâons intéiiewes d«fis plusie^a^s pajs naiérîdionaux.:L'£i^agné fit une résolution , qui ftfit ' étouffée pan les wmées françaises. Le Portugal -&t occupé par T Angleterre pour contro^balancèr TinAucsice fiknçaise dans-la Pénk^ siile. Des réyplutioqs en Italie forent égaleûient: eompritnécss 9 non sans intervention étrangère'; et l'insui^ectioii' de Ifa Grèce engagea l'empila ottoman dans une longue hftte.
' La Kassie , pour am^er à smi but ^ avait plus d'ùç^ fois fèmettté la révolte ^!i* Grèce et dans; les autres provinces chrétiennes de la TiH*quié.^ Elle avait prouvé aussi en toute occasion coia^ bieii elle tenait à: conserver des intelligences arveo les Grecs, et, en 1Ô21, c'élfiient ses proprés of-
• (. i36 ) fioieiis y partis; pour organiser ^ ane * révolte . eo Turquie^ ^i y dmiiîèrent la première impulsion -au moiiiTemenl. Le gouTemément russe avait été le pins acf^f à'former cette alliance conservatrice de là paix qui lai ^tait alors si nécessaire; cependant après avoir faciKtS, si non excibé.> la.réirolte en V Grèce > il n'en affedta pas nioias de siiivreitoujours les mêmes principes, et offrit à:k Porte des secours pour étouffer une révdite que œlle-ci attribuait exchisivement à ses intrigues. Le Orand Sdgneur ayant ^ sans bésijber, rgeté cette proposition^ l'ambassadeur russe à Gonstantinople n'épargna plus aucun moyen pour amener une rupture^ parce que 'la Turquie persistait a voulotr étouâfer toute seule une insurrection contre laquelle la Russie lui avait ofièrt son assistance.
La Russie: lie se; contenta pas. d'accabler le goulieraemeht turc de toutes sortes il'indignités y et de suspendre ses relations diplomatiques avec lui, ses agens réveillèi'ent d'anciennes animosités entre la Perse et la Turquie, poussèrent le prince royal à envahir lempire ottoman , malgré l'bp-
( «37) position du. shah et les, conseils de la Grande-Bretagne, et essayèrent de justifier devant le père la déj^obëissauce du fils. Toutes ces démarches prouyaient. bien. Tardent désir, de la Russie, de proyoquer une déclaration de guerre de. la part de: la Turquie, mais les vœux. de l'Europe étaient encore ^constamment pour la .paix , et le congrès de Véiidne reconnut formellement au sultan le droit de refuser toute interyention étrangère entre Jui et ses , sujets , soit chrétiens , soit maluxmétans. La déeision.du congrès, dont la. Rus^e devait être la dernière, à récuser l'aotorité,. fut annoncée officiellement à la Porte par Tambasçadeur britannique, et dès lors la question paraissait étre?iiésolue. Mais bientôt la sympathie toujours . croi^j^te des . pojmlatîons chrétiennes de l'Europe pour les Grecs, accar^ Ués par des forces supérieures, parut pouvoir nQi|U*aliser les intentions % pacifiques des gouvernemads, et enlever à la Turiqfuie toute leur bîenyeillsiiic^ et même l'espoir d'être jugée sans piré^ventifp. La Russie s'aperçut aussitôt . de l'avantage que la popularité de la cause grecque ne
pouvait manquer de lui 'donner vIs^M^is des paiissances contraires à $es projets, et alors il ne resta plus à cell^^d que Faltemàtîvë, ou de lui interdire par la force des armes toute 'intervention en faveur des Grecs, à laquelle elle semblait déterminée à recourir, ou denîettre lïlri frehi à son ambition , en s'associam aved die pour négocier ensemble le rétabli^eâiient de k poix dans le Levant, de manière qu'en agissant d'acoord pour obtenir œt objet avoué de' ses è6\lioiludes , on put limiter à cel chjetse^ s<m intervention. L'Angleterre etia Fiance invilèt^t donc l'empereur Nicolas, qpr venait de^motater sûr le trône, à s'unir à elles pour rendlt^ie repos àla Grèee; Pat* un protocole signé à Saiiît*Fé^ tofsbourg, les trois ' puissances s'oAligès^nt de n'iutervetrir que 4'un^m$niè£*e pacifique ^ tre le sultan et èes sujets r^ieÛes. Lofâqùecelut^cirefma toute médiation de leur pan, les tt^is pui^ sanées, se fondant sm^ le toï^t qu^é^rdUVâfit leur commerce dans la Méditerranée par suite de la piraterie des Grecs, conclurent. un ^tr^ilé à Londres, le 6 juillet 18^7, par leqtiel' elles s'eùga-
( '39) geai^dt récipiroqueixieQt à rélaklii*, mènon^par la guerre é elle détenait indispensable , la paix entre) la^Porteel lesGrecsi à des oonditions dictées à la fois aux deux parties.. Cette convention alir^ pulait cependant la suzeraineté de la j&rèee et un tribut^ anni^ej ^n j(ay?ar du aultau. .
Mais la Russie s'ét^iit i^éserré une. disons sioQ particulière ^ivec la. Porte. : • elle. «e. disait fondée à lui dem^^Mier rexéciràon' de certains articles du trd^té . de BuQharest i f»r i»ppûirt au gauTfarufmeiitiutérievu:' desiprovincBs chrér tieunos du uiurd^eat de la- Tucquiey tandis que çelle*Tci réclamait à son tour'la.ifeatitnfsoa des forteresses sur la mer Koire que la Bnssie s'était engagée, paç le même traité ^ d'efl^tuer, e% qu'eUi^i gardait néanmoins idepnis qnatorse an* nées, en dépit des promesses les^jrfus aoletinelleis. La Foorte parut ne pas vouloir se désister de ses droitaj m^ia lorsque la Russie , prête à la guerre, lui pKiëfenla son ultimatum , elle accepta inôpi-^ nément. Des plénipotentiaires se réunirent à Âkerman en Bessarabie , et la Turquie y accepta la conventicMi proposée par la Russie , à la condi»
tien expresse que celle-ci renoncera k sou tour à toute intervention 'dans les af&ires de la Grèce. Remarquons que la Russie y accéda quelques mois seulement après avoir signé le traité de Londres^ qui l'obligeait, tout au contraire, à intervenir dans ces affaires , même par la forée des armes ,' s'il était nécessaire.
Les ambassadeurs des trois puissances, en communiquant à la Porte les stiputatioas du traité de Londres , nç lui dissimulèrent point <pi'en rejetant leur médiation , elle les forcerait « de recourir à des mesures qu elles jugeraierU les plus e£icaàes pour nsettre fin à un état de choses incompatible aussi bien avec les vrais intérêts de la Sublime »Porte elle-^même , qu'avec la sécurité du commerce en général et la parfaite tranquil- Iké de l'JEurope u.
La Turcpiie vit dans cette note l'équivalent d'une déclaration de guerre , si elle refusait une proposition qui lui sembktt également injuste et
' Le gouvernement tare a publiquement affirmé ce fait, et s'en est référé aux protocoles quant à son exactitude ; la vérité de cette assertion ne fut pas publiquement démentie.
injurieuse. Aussi le sultan fit-il* immédiatement des préparatifs de défense : il rassembla une armée à Gonstantinople^ fortifia les batteries sur le Bosphore et les Dardanelles^ renforça la garnison de Ténédos et s'occupa promptement des améliorations de la discipline parmi ses troupes. Les ambassadeurs des puissances les plus favorables à la Porte lui représentèrent en vain, à plusieurs reprises y la nécessité de céder; elle persista obstinément dans la résolution de ne point sapctionner une intei*vention étrangère dans les afiaires intérieures de son empire. Cependant il était évident qu'elle s'attendait à être attaquée par les puissances alliées : sçs préparatifs de défense et son langage ne laissaient aucun doute à ce sujet. Le lo septembre, le reis^efièndi, interrogé par le dragoman de l'Angleterre sur les intentioBs de son gouyernement , répondit : « Dieu et mon droit y c'est la devise de l'Angleterre : quelle autre devise voulei^voiis que nous cboiâissions^ quand vous vous proposez de nous attaquer? »
La nojôvelte de la bataille de Navarin fiit suivie de celle ^ d'une attaque de l'Ile de Scy-
ros^ par les Grecs. — La Porte Ottomane demanda satisÊiction des pertes qu'elle avait subies , et de l'atteinte portée a «on honneur; eUe pe»ista en même temps à rqeter l'interrention des puissances alliées dans les afiàdresidè la^jrèoe^ déclarant que ^ juscpi'à ce qu'on eût» fmt <Ëroit àf ses demandes, elle interrônqiaft toute rdatton arëb leurs ambassadeurs. -^ En conséqucfnoë, tkté foûeliomiaire^ quittèrent CofÀtmtinople à la fin de décembre id27, et le aultan ne put qu'en infiérer» qu'il se trouvait dé^ en guerre avec l'ÂDgleterre,' la France et la Russie.
Les mesures que proposait la Russie pour donn ner effet au traité de Lèndre^ dévoilaient assez les rémltats qu'elle désirait obtenir* «^ Elle propo« sait d'occuj^er la Moldavie ^t la Vdîachie au nom desU^ois puissances, et même de faire marcher une armée en Turquie^ dans le biaft de « dstcter la paix sous les nâtursdu sérail. » w^ N'ayant point obtenu le consentement des autres^ puis-^ sahces à^des tnesu3*ës]^i violentes^, ni à d^s hosti-^ lités avouées contre 'k Porte > elle déclara que « quant à la manière ^'et^uter cet acte (le
i< traité de Londres) y elle ne consulterait que ses « propres intérêts et convenances. » Elle fut cependant obligée de rétracter ensuite cette dé** claration.
£u septembre de la même année ^ l'empereur ordiMina ime nouvette levée ^ raison d'une recrue par cinq cents habitans (pour la première fois y . on astreignit aussi les Jm£s à la conscription), et se prépara ainsi à la guerre qu'il méditait.
Mais la Riissiè y sentant que sa position en Asie serait critique au plus haut degré, si sa lutte avec la Turquie devait commencer avant qu'elle eût mis fin à celle avec la Perse , dési-^ rait téominer. avant tout cette dernière; et les succès obtenus par ^es troupes dans l'automne de 1827 la mii^ent en mesure de dicter des ùotr-* ditions au shab. -
La^erre avec la Perse tarait son origine d'une violation dn territoire persan par le gouverneur général de Géoi^e , et de disputes sur la question de& frontières, qm n'ont jamais été suffi'^ samment détèminées suv tou» les points, et
qui depuis douze ans se-trouvaient être un objet de discusaîon ^ la possession de la rive droite ou méridionale de l' Araxe étant l'objet réclamé des deux parts.
Dans les négociations préliminaires au traité de Turkmantsehaï, par lequel cette guerre fut terminée (en février 1828)^ la Russie^ en dét^ avouant tout désir de conquête , et représentant comme injurieuse toute imputation de vues d'agrandissement de son territoire ^ qui, à l'entendre , se ti*ouvait aussi étendu qu'elle pouvait seulement le dcSsirer y- alléguait cependant que la crainte d'une collision future avec la Perse l'obligeait à établir une ligne de frontière si nettement tracée y qu'elle ne pût plus fournir ma-tière à aucune dispute y et qu'à cet efièt elle ne pouvait balancera adopter la ligne de l'Âraxe comme la seule limite définitive.
La Perse fut, par conséquent, non seulement contrainte de payer tous les frais de la guerre, mais eut encore à céder les importantes et riches provinces d'Érivan et de Nukchivan, en y comprenant les deux forteresses d'Érivan et d'Ab-
basabad , par la raisoQ que la tranquillité future des deux empires exigeait que le fleuve Âraxe servît de frontière. Les sacrifices de la Perse étaient immenses y mais elle n'était plus en
mesure de recommencer la guerre y et elle se consolait par l'espoir que, moyennant la perte de possessions d'une beaucoup plus grande va-* leur, elle recouvrerait au moins Talish et Moghan, provinces dont les Russes se trouvèrent expulsés par une révolte des habitans au commencement de la guerre, et qu'ils n'étaient pas parvenus depuis à occuper. — Mais cela n'entrait guère dans les vues de la Russie; et quoique ces districts n'eussent pour elle apcune valeur, et lui occasionnassent au contraire une grande dé^ pense annuelle, elle refusa de se désister de ses prétentions à leur égard , traita avec mépris les promesses du général Ritèscheff, et lorsqu'on lui rappela qu'elle avait exigé de la Perse la cession d'Érivan et de Nukchivan dans le but de fixer la frontière définitive sur l'Âraxe , et qu'ici elle violait )e principe justement reconnu y son unique réponse fut une menace de recom-
mencer les hostilités. La Perse, n'ayant point d'alternatiTe , céda. *
Le bût de b Hnssie y en s'assmunt de cette position, est assez évident. — L'Arasie est guéable à de courts intervalles , depnis Julfa , près de la grande route d'Érivan à Tabriz , ju$(fu'à iin gué appelé Yeddee Bolouk : plus bas il ne l'est plus nulle part. — En conservant les districts de Talish et de Moghan , la Russie s'assurait donc des possessions au-delà de l' Araxe , s' étendant au midi jusqu'à la frontière de Ghilan, depuis le point où le fleuve cesse d^étre guéable jusqu'à son embouchure dans la mer Caspienne : de cette manière, la partie la plus importante de la Persil se trou've exposée à une attaque dans chaque saison de l'année , et la Russie se met en position de s'emparer facileHient du Ghilan. Une preuve suffisante de ce qu'elle convoite aussi cette dernière province se trouve dans le fait qu'il n'y a pas seulement deux ans elle menaça de t'occupa? comme gage du paiement de l'indemnité de cinq cent mille tomans, due encore parla Perse*
La possession de Talish et de Moghan ne sau-
rait être d'aucune autre valeur pour la Russie , qu^en ce qu'elle lui facilite des agressions ultérieures , et , comme preuve de son importance sous ce rapport , on n'a qu'à citer la vigueur et Tesprit hostile des habitans de cette province qui avaient fait échouer tous les efforts de la Russie pour y établir son autorité déjà après la conclusion de la paix^ et qui l'obligèrent de recourir sous ce rapport à l'aide dé la Perse ellemém€.
Dans la province de Nukchivan y cédée à la Russie^ et sur la rive gauche de l'Araxe, se trouve la forteresse Âbbasabad y construite par un ingénieur français au service de feu Abbas Mirza. La Russie , ne se contentant pas de la forteresse, exigea encore la miise en possession d'une sorte d'ouvrage inachevé, et destiné à servir de tète de pont sur la rive opposée; elle soutint que cela faisait partie de la forteresse, malgi'é qu*il n'yeût jamais eu de pont construit devant elle ; et ayant obtenu cette redoute inachevée et intenable, elle établit là-dessus une * autre exigence , celle d'une esplanade pour le
pont futur et on lui abandonna un rayon de deux lieues à cet effet» .
Cette autre position au-delà de TAraxe ouvre à la Russie l'entrée, de la Perse par son flanc le plus ra^iproché de Kkoé, la plus importante foii;eresse de toutes celles qui restent encore à cet état. Khoé commande la seule communication dont on puisse se servir entre la Perse et la Turquie, le seul chemin ouvert à leur commerce , et par conséquent à celui de FAugleterre avec la Perse. — Son importance n'a point échappé à la Russie : aussi choisit-elle cette place comme gage du paiement de la dernière partie de l'indemnité qui seule pouvait procurer l'évacuation du territoire persan; et après l'avoir occupée pendant sa guerre avec la Turquie en 1828, dans le but d'intercepter tous les rapports entre la Turquie et la Perse, ce n'est qu'après le paiement de la somme stipulée, qu'elle se vit forcée, avec bien de la répugnance, de la rendre.
Par le traité de Turkmantschaï , la Perse s'engagea de nouveau à n'entretenir aucune marine
'( '49 ) sur la mer Caspienne. Cette stipulation fiit étsH blie sur un droit de prescription qui attribuait à la Russie le privilège exclusif de posséder une marine sur une mer dont te traité la déclare en possession « ah antiquo. » — Cette ancienneté ne datait cependant que de treize ans, puisque la Russie n'acquit ce droit exclusif que par le traité de Goulistan y conclu en 1 8 1 4* ^
La Turquie ^ en attendant ^ se sentant être en <langer imminent d'être attaquée par les trois puissances signataires du traité de Londres^ poursuivait ses préparatifs de guerre , et la Russie^ d'autre part ^ ayant fini avec succès sa . lutte avec la Perse, et en ayant reçu plus de deux milKons de livres sterling (5o millions'de francs) en espèces , ne fit plus mystère de son désir d'en venir à une rupture avec la Porte Ottomane* Elle avait entrepris en vain d'engager ses alliés dans des hostilités ouvertes avec l'empire turc , et ces mêmes alliés l'avaient , au contraire , forcée d'abapdonner les projets qu'elle avait annoncés d'agir séparément. A Vérone, elle avait consenti à envisager la question grecque comme
une que^ifîn d'tBtàiear pour la Turquie, %% une ^ttestiqp où aiiçuiie puissance étrangère n'ayait le droit de s'immiscer. Elle s'était portée cqplenddnt au dernier degré d'arroganœ et d'in* soleafice » dans l'espoir de prpvoquer le res^nti-ment du sultan eontre les outrages qu'elle multipliait à son égard. Enfin , après avoir plusieurs fois chanjgé ses vues et sa tactique, épuisé toutes les formes possibles de pro^opation ) et échoué dans tous les eflbrts pour arriver à son but, elh s^ décida , apm avoir tem^né ^ gctewe avec la Perse > d'en commencer une k tout prix avec la Turquie. Ses intentions là-dessus étaient dcK venues évidentes depuis long ^ temps, mais le moUf n'en avait p^s été ^en ^pprédé. 1} nous est dévoilé aujourd'hui. — ^ G^ n'étâiit ni sa sympathie pour les Grecs 9 ses coreligionnaires, qpil'elle avait tant de fois excités à la révolte , et piW abandonnés à leur destin ; ce n'était pas non j4us un soudain libéralisme, qui la rendit amie et jH^otectrice des droits populaires ; c'était une ferme et invariable persévérance dans la politique de Pierre-le-Grand , politique consistant
( «Si )
à s'éle¥er sur les ruina de la Turquie* Les rtformes du sultan ayaul réussi au-^^elà des espérances de ses amis ou des craintes de ses eii-r neniis, la Russie s'alarma > el craignit de toir échapper s^ proie , puisque ces améliorations intérieures d'une puissance voisine, jointes à la sympathie qu'elles excitaient «i Europe , pouvalent^ avec le temps, lui rendre toute attaque isontre la Turquie dangereuse, et même sa oon* ^éte impossible.
La vivacité du sultan, qui, après b bataille de Navarin, le départ des ambassadeurs et les préparatifs de la Russie, ne douta plus qu'il ne 3e trouvât eu guerre avec cette puissance , lui Ibumît le prétexte qu'elle convoitait tellement. La Porte, enfourée d'ennemis , avait adressé une cbculaire aux pachas commandant dans les provinces , dans laqueHe elle en appelait au patriotisme deff Turcs, et les engageait à s'ai^mer pour 1^ défense de leur pays et de l&xp reli^ gkm. Elle les informait en même temps, noii pas qu'elle avait été trompée par la Russie , ce qui était la vérité , mais qu'^u eontraîre elle
( iïi2)
avait réussi à tromper la Russie en signant la convention d'Âkerman dans le seul but de gagner du temps.
Aussitôt cependant que la Porte put espérer d'éviter la guerre, elle s'adressa, par rentremise du reiss-ef&hdi, au cabinet russe, pour s'expliquer sur ce qu'il y avait d'c^nsant dans sa lettre aux pachas y ainsi que pour exprimer le désir de renouer ises anciennes relations avec le czar. — Mais on avait cherché depuis long* temps une occasion , et celle-ci une fois trouvée, Sa Majesté Impériale ne se sentit plus disposée à^ la négliger, La réponse à l'épitre conciliatoire du reiss-efiendi fut accompagnée d'une déclaration de guerre, et le comte de Nessdrode , dans sa lettre , restreint les causes de la querelle uniquement aux actes postérieurs au départ des ambassadeurs de Cqnstantinople , car il parle de sentimens etinJtentions amiealesde la Russie envers la Porte encore à cette époque. Les procédés subséquens du gouvernement turc envers la Russie et les Russes, quoique afIec-> tant davantage leui^ intérêts , n'avaient pas ce-*
( i55) pendant une autre nature que ceux adoptés à l'égard des autres puissances et de leurs sujets» La Russie n'avait donc d'autre grief à alléguer que la déclaration de la Porte dans sa circulaire aux pachas y déclaration qui contenait l'aveu d'avoir conclu la convention d'Âkerman uniquement pour gagner du temps ^ mais que le gouvernement turc se montrait disposé à rétracter, ce qui y en tout cas, n'était pas plus inexcusable que la réserve mentale de la Russie^ qui ne concluait aussi cette, convention qu'à la condition expresse de ne pas se mêler des affaires de la Grèce, engagement qu'elle prit sans la moindre intention de le tenir; tandis que la Porte avait au contraire adopté la convention avec sincérité et bonne foi, malgré qu!elle.se soit faussement accusée depuis d'en avoir manqué. Un autre sujet de plaintes de la Russie contre la Turquie, était que cette dernière tâchait de mettre des obstacles à la conclusion de sa paix avec la Perse. Cette accusation , qui n!est appuyée sur aucune preuve, n'était certes pas de nature à être élevée par un gouvernement qui ,
peu d'années auparaTant , avait engagé ces mémes^ Persans à faire la guerre aux Turcs.
Mais il serait inutile de s'étendre davantage sur cette question : le vrai motif de la Russie pour désirer une guerre avec la Tui^ie fut exipos>é par elle-même d'une manière qui n'admet aucun douté, et qui rend superflu tout autre argument*
Cette guerre, la plus désastreuse que la Tur^ quîe ait jamais soutenue , fut terminée par le traité d'Andrinople. L'empereur Nicolas, par égard pour la jalousie des autres puissances européennes, avait publiquement désavoué toutdésîr de conquêtes; cependant il obtint, par ce traité, Anapa et Poti , avec une étendue considérable de cotes de la mer Noire, une partie du pachalic d*Akhilska, les deux forteresses d'Akhiiska et d' Akhilkillaki ' , et les iles formées par les bouches du Danube ; il stipula la destruction de la forteresse turque de Géorgiewo et l'abandon déla rive droite du Danube, à la distance de quelques lieues de ce fleuve; il essaya d'établir une véritable
' D'autres éerivent AkhaUsUk et AkhalhalikL
séparation entre la Moldavie , la Valachie et la Turquie, à l'aide de réglemenssanitaire&faitspow lier ces. principautés à la Ruasie et de l'approbation donnée par la Porte à toutes les mesures de gouvernement adoptées pour ces provinces, pendant leur occupation par les Russes ; il éloigna enfin^ moitié de force, moitié par l'influence du clergé, des milliers de familles arméniennes des provinces turques d'Asie , et les fit passer sur son territoire, comme il l'avait feit tout récemm^it en Peise, laissant des districts en-tiers sans population , et sacrifiant par les grandes fatigues et privations , inséparables de cette émigration forcée , les personnes âgées , infirmes, fiiibles et ssms resscMirces*
La Russie établit pour tous ses sujets, en Turquie, une véritable irresponsabilité à l'égard des autorités du pays , chargea la Forte d'une im-* mense dette, sous le titre d'indemnité de guerre et de commerce, et retint au bout du compte la Moldavie, h Valachie et Silistrie, comme gage de paiemens que la Turquie ne pouvait espérer de solder avant bien des années. Ayant
( i56 ) par ce traité imposé a la Turquie l'acceptatioii du protocole du 22 mars , qui assurait à cette dernière la suzeraineté de la Grèce et un tribut annuel de ce pays, la Russie employa depuis toute son influence à procurer à la Grèce soti entière indépendance et à violer, par elle-même ainsi que par ses alliés, l'arrangement qu'elle avait rendu partie intégrante du traité d'Andrinople.
La Grèce fut à la fin tout-à-fait séparée de la Turquie et érigée en pays iildépendant sous la présidence du comte Gapo d'Istria , ancien ministre au service de la Russie. .
Dans le cours de sa guerre contre les Turcs , en Asie , la Russie avait développé des projets , nouveaux et étendus pour de futures conquêtes. Le pachalic turc de Bagdad se trouvait depuis bien des années entre les mains d'un corps de Géorgiens, qui comme les Mamelouks, en Egypte, avaient usurpé tous les pouvoirs du gouverne-
ment, et n'avaient laissé d'autre alternative à la Porte que de sanctionner et de reconnaître pour autorité légitime celle qu'un d'entre eux parvenait à acquérir. Le pacha de Bagdad, k l'époque de
( '57 ) Finvasion des Russes en Arménie» turque , était un certain Daud ou David y Géorgien très énergique et ambitieux , qui ne yisait qu'à établir sa propre indépendance. Un frère du pacha qui avait continué à habiter son pays natal ^ la Géorgie, et se trouvait par conséquent sujet russe, s'occupait d'un petit commerce entre Tiflis et Bagdad , et devint le moyen de communication entre ses maîtres et son frère. Presque tous les postes de confiance du pachalic étaient occupés par des Géorgiens, qui se trouvaient en relation avec leur propre pays^ et dont beaucoup de parens les plus proches servaient en Russie. L'influence des autorités de Géorgie commença donc à se faire sentir à Bagdad, et lorsque le général Paskevitsch se trouva à Erzerùm, sur les rives d'une des branches de l'Euphrate , et non loin du Tigris, il conçut le projet de descendre ces deux fleuves et d'occuper la capitale moderne de l'Assyrie et de la Mésopotamie. Mais les succès du général Diebitsch sm^ le Èalcan avaient placé la Russie dans une position tellement avantageuse, quoique avec si peu de moyens pour la maintenir.
( «58) qu'on jugea impradent de risquer désormais un échec en Asie : on abandonna donc pour quelque t«mps cette entreprise*
La Russie ne perdait aussi aucune occasion pour se mettre en relation avec les chefs duKurdis-^ tan ; mais ces inides montagnards y quoique ayant cédé parfois à.rinfluenoe dominante^ dotidè]:^ei!it néanmoins en mainte occasion des preuves de fidélité à leur souverain y et d'un eâprit mâle et intelligeiît, qui leur font le plus grand honneur. Tymour, pacha de Van , envoya à l'approche des Russes un mesrage au prince royal de Perse y en offrant de remettre entre ses mains le pachalic , à la charge seulement de le proU^r contre les Russes , et de le rendre à la Porte à la fin de la guerre .
C'est ainsi que la Russie , par une longue série d'hostilités et d'intrigues ^ a non ^eulem^it conquis une vaste étendue de t^r^toire turc, tant en Asie qu'en Europe , mais encore idéalisé la s^aration complète de la Grèce et entamé virtuellement oeUe de la Servie y de la Valachie et de la Mc^avie ; elle s'était proposé de plus l'oGcupalion de Bagdad > et parvint à étaUir des
relations secrètes avec ce pachaiic, ainsi qu'avec le Kurdistan.
A peine fut-elle affranchie^ par le traité d'Ân-r drinople^ de sa guerre avec la Turquie , qu'elle se mit à concerter des mesure^ avec le gouvernement persan pour faire la conquête de la principauté de Khivia > sur les bords orientaux de la mer Caspienne , et elle avait déjà réuni des troupes à Orembourgy pour Cette expédition, quand la révolution de Pologlie la força de leur donner un autre eiîq>loi
Sa lutte avec la Pologne y et les mouvem^is populaires en Europe, détournèrent pendant quelque temps Tattention de la Russie des afi&i<* res d'Orient; mais eesévénemens furept bientôt suivis par une révolution dans une partie de l'empire ottoman , qui rappela ses armées^ en Turquie. Le pacha d'Egypte s'était révolté, et avait envahi la Syrie et une partie de l'A&ie-Mineure ; le tvôàe ottoman se trouva ébranlé, et le sultan se vit forcé de chercher des secours étran-^ gers, pour résister à un vassal victorieux ; la Russie à cette occasion non seulement lui offrit son
( ï6o) assistance, mais le pressa à plusieurs reprises de l'accepter. Il avait , néanmoins, trop de bonnes raisons de se méJSer de la bonne foi de la Russie , et préféra s'adresser à ce sujet à l'Angleterre et à la France. Mais la stupide lésinerie de notre politique avait réduit notre flotte k Timpuissance de protéger nos intérêts nationaux, surtout dans l'époque de troubles et de commotions cpii nous entouraient alors. Une partie de notre chétive marine se trouvait employée en Portugal , une autre sur les côtes de la Hollande , et lorsqu'il y allait de l'existence de la Turquie, nous n'avions que quelques frégates, dans la Méditerranée. La France était presque également faible : le sultan tourna donc en vain ses regards du côté des gouvernemens qui ne possédaient pas les moyens de le secourir. N'ayant d'autre alternative , il accepta les secours offerts par la Rus^ sie , dont la flotte et l'armée , réunies avec uoe incroyable célérité , se virent ainsi pour la première fois dans le Bosphore.
Décidée à ne pas souffrir que Gonstantinople, les Dardanelles et le Bosphore, devinssent la proie
d'une autre puissance que la sienne y la Russie annonça l'intention de les défendre: mais loin de s'inquiéter des forces et de la future sécurité du souverain qu'elle avait pris sous sa protection^ elle laissa aux autres puissances y qui se virent obligées d'intervenir, la charge d'imposer des limites au pacha victorieux, et des conditions cp'il regardait comme contraires k ses intérêts ; quant à la Russie , tout en l'empêchant de se saisir de la portion qu'elle envisageait déjà comme sienne, elle le laissa d'ailleurs complètement libre de s'approprier tout ce qu'il était en son pouvoir de garder. Une fois le péril écarté, elle retira ses flottes et ses armées , et un manifeste de l'empereur annonça à l'Europe et à l'Asie > sa rare modération et magnanimité qui, seules, Tempe-* chèrent de s'emparer de la capitale d'un souverain ami qui l'avait^appelé à sou aide , et qui aurait trouvé, dans chaque nation européenne, uu allié prêt à venger une trahison si elle eût été tentée^
Mais ce fiit en signant le traité d'Unkiar Skelessi que la Russie extorqua le prix de son assis-*
tance et de sa modération . Ce traité devint une altianoe défenàve , par laquelle la Turquie se trouvait dans l'obligation de fournir des secours matériels à la Russie si cselle-^ci se trouvait atta* quée y et la Russie k son tour se chargeait de protéger la Turquie contre tous ses ennemis à l'a** venir.
Far un article secret ^ ou plutôt additionna ^ la Turquie y au lieu de secours militaires à fournir à la Russie , s'engagea à farmer le passage des Dardanelles aux vaisseaux de guerre étrang»^.
Toutes les puissances maritimes d'Europe avaient bien reconnu ou admis le droit de la Turquie ^ de fermer le^ Dardanelles et le Bosphore aux vaisseaux de guerre étrangers^ mais ce droit ne ae trouvait admis que dan» la suppo** sitîon qu'il serait appliqué à tous les pavillon» (^alemerit ^ comme nécessaire à la sécurité de la Turquie^ que tous les états de l'Etiropè étaient également intéressés à préserver. -*— Or l'efiet du traité est^ quant à la navigation des Dardandiles ^ de transférer à la Rifisie le droit d'y exiger l'exchision des vaiss^uScjde guerre , puisque la Tur-*
( i65) quie ne peut désormais les admettre lorsque la Russie ^ trouve en guerre avec une puissance maritime quelooncjue.
D'autre part^ Talllaïice étant mutuellement défensive^ la Russie elM^ainé la Turquie dans chacune de ses propres guerres , et comme ceci implicpe nécessairement une coopération^ la Turquie ne pourra refîiset* d'ourrir le détroit aux flottes de l'allié avec lequel elle doit y selon les traités, concourir à un but tommun«
Les natiotis maritimes de l'Europe convenaient de laisser au pouvoir de la Turquie le contrôle de la navigation dans ses propres détroits , mais elles ti'ont pu voir avec indiflférence et n'ont jamais entendu admettre l'acquisition usurpée de ce droit par la Russie y et il serait évidemment funeste si elle pouvait le garder.
Ce traité n'est pas moins important sous un autre point de vue. La manière dont la Russie a efiectué la conquête de presque tous les pays qu'elle a envahis depuis le règne de Pierre I'', a été de les prendre d'abord sous sa protection j puis d'y fidmenter des dissensions intestines , et
ïT
enfin de les annexer à son empire y sous prétexte de mettre un terme à des désordres qu'elle avait elle-même créés ou tolérés. Le traité d'Unkiar Skelessi procure virtuellement à la Russie un protectorat sur la Turquie.
Malgré lopposition des autres puissances y la Russie a poursuivi constamment et avec succès la subversion totale de l'empire ottoman et l'acquisition de Gonstantinople 9 des Dardanelles et du Bosphore. Elle a conquis sur la Turquie des provinces très étendues ; elle s'est eflforcée de détacher d'elle la Moldavie, la Valachie et la Servie, et a favorisé l'émancipation de l'Egypte et de la Syrie de l'autorité du sultan. Cependant la Russie et la Turquie restaient toujours ainsi en opposition l'une vis-à-vis de l'autre, et aussi long-temps qu'elles gardaient cette attitude > chaque pas fait par le plus fort , pour subjuguer
le plus faible, était nécessairement un acte de
violence. Des agressions continuelles ne peuvent avoir lieu sans entacher le caractère de l'agresseur, sans attirer l'attention des autres parties, et sans leur procurer des moyens d'intervenir.
Mais il se'tit)aYe toujours un terme dans ce progrès d'envahissement, où la résistance finit, et où commence le protectorat , terme au-delà duquel la force et la violence deviennent superflues, et où l'absence de collisions n'ofire aucune occasion à un tiers d'intervenir. Pour une puissance qui doit craindre une opposition quelconque dans sa carrière de conquêtes, le pas qui la met en mesure de franchir le terme dont nous venons de parler est le plus important de tous : aussi la Russie , par sa vieille expérience , en connaissait bien toute la valeur. Il y avait deux moyens pour
la Russie de parvenir à son but : en continuant les hostilités elle n'aurait fait que provoquer l'intervention des autres puissances, qui avait eu lieu plus d'une fois avec succès , puisque la Turquie faisait cause commune avec elles; mais une manière plus insidieuse et plus efficace à la fois d'amener l'assujettissement de la Porte fut de la placer sous sa protection , et , la forçant de se mettre en collision avec les ennemis de la Russie et ses propres amis, de se rendre mai-' tresse de ses ressources, et d'exclure en mêmet
temps toute intervention des autres puissances , puisqu'on évitait ainsi toute collision. C'était là le résultat que la Russie cherchait à obtenir par le traité d'Unkiar Skelessi. C'était là le prix qu'elle demandait pour ses secours magnanimes et désintéressés; et, rassurée sur le succès de son plan^ elle se retira en triomphe après ce qu'elle envisageait commie la conquête d'un em* pire sans efiusion de sang.
Mais la jalousie de l'Europe se réveilla enfin ;• le traité avait transpiré, l'Angleterre et )a France protestèrent contre la fraude. La Russie, tout en conservant le ton . hautain et impérieux qu'elle prend lorsqu'elle ne peut justifier ses actes, sentit bien cependant qu'un sacrifice réel ou apparent pouvait seul apaiser le juste ressentiment des autres puissances : satisfaite donc pour le mo* ment d'avoir détaché de la Porte la Valachie et la Moldavie, elle ofii:it d'évacuer ces provinces, après avoir préalablement stipulé qu'il ne serait plus permis aux troupes turques d'j rentrer ni à aucun musulman d'y résider. Pour ce qui regarde des cessions additionnelles de ter-
ritoire en Âsi^ ^ la Russie ne les demandait que dans le dessein d'obtenir « une ligne de démar-cation entre les deux empires dans l'Est ^ qui pût préçfenir toute espèce de dispute ou de discussion % et mettre un terme aux briganda'ges que les tribus voisines commettaient hxthi" tuellement; » c'est-à-dire, une'ligne de démar- * cation qui assurât à la Russie la possession des passages difficiles. Ce n'est qu'à cette condition que Sa Majesté impériale consentit à renoncer au tiers de l'indemnité , équivalant à près d'un million sterling , qu'elle avait cependant déjà promis de remettre à la Porte lors de la né-r gociation du traité d'Unkiar Skelessi , et sans demander alors des cessions additionnelles de teiritoire. Le reste de l'indemnité allait être payé en plus petites sommes, et Silistrie, que la Russie retenait comme gage du total de l'ià-* demnité, devait rester de cette manière plus long^temps entre ses mains.
' C'était précis^ent le même langage c{ue celui qu'elle avait tenu à la Perse. Voyez page i,
La Russie occupe ainsi des positions au-delà de l'Araxe en Perse , et du Danube en Turquie ; a des indemnités à toucher dans les deux pays; est exclusivement en possession de la mer Caspienne ; commande sur la iner Noire ; s'est constituée gardienne des embouchures du Kursur
l'une de ces deux mers et du Danube sur Tau-
tre y désire enfin être protectrice du sultan et garantir le trône du successeur du shah y dans le but évident ou même avoué de s'approprier les deux empires.
Tandis que la position occupée par la Russie dans la Turquie d'Europe menace Constantinôpie et les Dardanelles y elle a su prendre dans la Turquie d'Asie une attitude qui menace TArménie; elle s'est emparée des passages de montagnes qui séparent cette province de la Géorgie^ et des forteresses qui défendaient la firontière ot* tomane. £lle menace par chacun de ses mouvemens d'interït>mpre la seule ligne de communication par laquelle le commerce anglais transporte en Perse, à travers la Tiuxpiie, des marchandises pour une valeur annuelle d'environ un
million sterling et demi. Elle n'est d^à qu'a trois lieues de cette route , et à environ sept lieues de Trébizonde, port où elle conduit. La marche qu'elle suivrait , si cette route et ce port se trouvaient sous sa domination ^ est facile à deviner d'après son système commercial actuel ainsi que d'après la circonstance qu'elle est notre rivale sur les marchés de la Perse , et qu'elle a déjà entravé notre transit à travers la Géorgie, parce qu'il gênait son commerce exclusif sur la mer Caspienne.
Le commerce de la Perse n'est toutefois qu'une partie insignifiante de ce que l'Angleterre aurait à perdre si la Russie se mettait en possession des Dardanelles.
Les intérêts que nous avons ici en jeu sont innombrables, et nous reconnaissions leur importance lorsque nous avons déclaré que nous maintiendrions l'indépendance de la Turquie. Mais pour être en mesure de défendre cette indépendance , dont nous reconnaissons tout le prix , il nous faut non seulement obtenir des garanties de la part de la seule puissance européenne qui la
menace aujôunl'hui y il nous faut encoi^e oontribuer, autant ^'il est en notre pouvoir^ à l'amélioration du bienrétre intérieur de la Turquie et à l'augmentation de sa force et de $es ressources. iia paix de l'Europe ne saurait être maintenue qu'aussi long-temps que la Turquie sera conservée ; car si en effet l'empire ottoman a tombe en pièces ;> comme quelques uns le supposent , le partage de ses débris ne ^'effectuerait pas sans effusion de sang. La seule chance de préserver la paix, c'est donc de préserver l'intégrité de la Tui'quie. Ceux qui voudraient nous persuader tr qu'elle tombe en pièces » jugent bien différemment des conséquences et des résultats des cbàugemens récens dans son système , que ceux qui l'ont observée de plus près et qui ont le plus grand intérêt à ce que ses jours soient déjà comptés. Tandis qu'en Angleterre la Turquie est supposée tomber en décadence, la Russie trouve dans l'accroissement de ses forces un motif pour l'attaquer. C'est parce qu'on ignorait les forces de la Turquie et qu'on n'appréciait pas suffisamment ses ressources, que les puissances intéressées à
('7V) sa conservation restèrent si long-temps indiffé*' rentes à la révolte du pacha d'Egypte , et l'on ne pourra remédier aux efiets d'une si grande cata*strophe qu'en facilitant la réunion des parties virtuellement séparées par le démembrement qui a eu lieu. Tout ce qui tend à l'afiaiblissement de la Turquie est aussi favorable à la Russie que nuisible au reste de l^urope. L'Egypte et la Syrie, érigées en puissance hostile à la Turquie, ont porté le coup le plus rude à l'empire ottoman. La Russie tendait déjà vers ce but en 1772, et ses efforts n'échouèrent que par l'arrogance d'Alexis Orloff, qui demandait que l'Ali Pacha d'alors se reconnût sujet de l'impératrice Catherine. Le but que, par cette seule raison , la Russie a manqué d'atteindre à cette époque, fut accompli en i855, et «personne ne parut se rappeler que cela avait été un des projets russes depuis plus d'un demi'^siècle.
Le pacha actuel de FEgypte n'est pas un souverain indépendant, il relève du sultan. Quelle puissance européenne peut donc avoir intérêt à le pousser à la désobéissance ou à faciliter ses
agressions? Assurément aucune de celles qui désirent l'intégrité , l'indépendance et la force de la Turquie ; car, pour atteindre ce dernier but, elles devraient plutôt forcer le pacha à l'obéissance envers son souverain , et mettre un frein à toute tentative d'affaiblir un empire dont la conservation est tellement dans l'intérêt de l'Europe. Si Mahommed Ali, soit de concert avec la Russie, soit en ne poursmvant que ses propres plans , rend l'empire ottoman moins capable de se défendre contre la Russie, il agit d'une manière incompatible avec la tranquillité future du monde ; et s'il parvenait à mettre la Turquie tout-à-fait hors d'état de se défendre, il serait Fennemi non seulemient de la Turquie mais de l'Europe entière. Heureusement il n'est pas une seule des puissances maritimes de cette partie du globe qui ne soit en état de réprimer et de punir son ambition. Les ressources de l'Egypte, déjà épuisées en grande partie par la barbarie de son système, sont jusqu'à présent les seuls nerfs auxquels tient sa force. H tarde à la Syrie, désabusée des erreurs qui amenèrent son assujettis-
( Ï73) sèment à Ibrahim^ de rentrer sous le régime plus doux du sultan y et c'est pour l'Egypte un B^\iè douteux et un serviteur mécentent. L'Egypte n'oi&e de ressources qu'autant que son commerce extérieur n'est pas inquiété^ et elle ne peut compter sur la possession de la Syrie qu'aussi long-temps que les vaisseaux du pacha pourrcait longer ses côtes et assin:er leurs communica-* tions.avec Alexandrie. Quelques frégates suffiraient pour bloquer les ports du pacha et anéantir ses revenus. S'il mettait sa flotte en mer, le meilleur gage de son obéissance envers le sultan serait de pouvoir en tout temps détruire cette flotte, sans laquelle il lui serait impossible de se défendre , même contre les efibrts seuls de la Porte. Si sa flotte se trouvait dans le port d'Alexandrie , elle ne pourrait en sortir en état de tenir la mer et d'offrir de la résistance : par conséquent elle ne lui serait plus utile. Ainsi la seule faculté de le tenir en échec est d^'i d'une telle importance^ qu'en la connaissant seulement , jamais le pacha ne s'avisera de s'exposer
k ce c[u'at> l'emploie oontre lui , une fois qu'il sera ooriTaincu qu'on le ferait.
La Grèce a obtenu une existence indépendante et a été politiquement séparée de la Turquie ; mais les intérêts de ces detut pays ne peuvent jamais être séparés , et l'indépendance de la Turquie sera pour la Grèce long^temps encore une condition indispensable de la sienne propre.
Leurs relations commerciales leuf sont réciproquement avantageuses 9 et ne peuvent être améliorées qu'en s'entr 'aidant- à consolider la tranquillité intérieure et l<es fèlations amicales qui servent également les intérêts de ces deux pays. 11 en est de même de tout arrangement tendant à faciliter leurs rapports et la liberté de commerce entre eux. La Turquie doit sentir que le ressentiment non seulement ne lui serait d'aucun avantage^ mais augmenterait encore de beaucoup le mal dont elle se plaint j la Grèce ) d'autre part, ajrant passé par la triste expérience de bien d'autres systèmes, a appris à ses dépens que )es griefs qu'elle
( «75) reprochait à la Turquie n'avaient été ni si flagrans ni si extraordinaires iju'elle de les représentait. Ceux qui défirent la prospérité de ces deux nations à la fois ne devraient chercher qu'à mitiger leur imtation et à se-^ mer parmi elles des germes de concorde et d'amitié.
Nous dépasserions les limites assignées à ces observations ^ si nous voulions entrer dans l'exa* men des arrângemens commerciaux au moyen desquels les nations intéressées à la conservation de la Turquie pourraient contribuer au bienêtre de sa population , et faciliter les améliorations que BQti souverain a déjà commencé à y introduire ,* il faut cependant' espérer que ces objets importons ^ et toutes les données commerciales sur nos relations avec la Turquie , serO0i développés autant qu'ils le méritent par
quelque écrivain , juge compétent dans ces matière».
Nous devons faire attention^ en examinant une qtieâtion quelconque de nqtre commerce
( '76) avec l'étranger^ que ce qui importe le plus au peuple de la Grande-Bretagne, ce n'e^t pas le profit du marchand^ mais la quantité de la maind'œuvre anglaise dont on peut disposer à un prix
raisonnable, ou, en d'autres termes, la (quantité des bras qui peuyen t être employés et des bouches qui peuvent ainsi être nourries en Angleterre. Le profit du marchand n'est qu'une considération secondaire; mais là où il est considérable^ nous pouvons, sans doute, être sûrs que la consommation augmentera aussi proportionnellement.
L'objet principal, c'est de procurer à nos classes ouvrières un travail suffisant. C'est plutôt parce que les droits restrictifs dans les pays étrangers diminuent la quantité de ce qu'on y consomme , en élevant le prix payé par le consommateur, que cette opération est nuisible à l'Angleterre, que par égard au tort qu'ils fout à nos mar^chands : les classes laborieuses de notre poplilation sont donc le plus intéressées au maintien en Asie d'un système commercial libre de toutes restrictions, et il est du devoir de notre gouver:
( «77 ) nement d'empêcher que ce système n'y soit remplacé par le système le plus restrictif de l'Europe '.
' Un tableau comparatif da nombre d'individus en Angleterre qui subsistent de la vente des produits de leur travail en Russie et en Turquie , serait un document statistique fort fMrécieux.
CHAPITRE VIL
Système et vrai but Se la Russie dans ses enyahissemens successifs en Orient. -— L^Ângleterte doit s'y opposer dans l'intérêt de son commerce, aussi bien que dans celui de la sécurité de ses possessions de l'Inde. — Exa~ men des dangers qui menacent la domination anglaise dans ce pays. — Importance de la Perse sous ce rapport. — Moyens de relever les forces et d'assurer l'indépendance de la Perse.
La Russie s'est tellement montrée avide d'agrandissement et a montré tant de ténacité à conserver ses nouvelles conquêtes , fôt-ce même au prix d'énormes sacrifices pécuniaires , qu'il est difficile d'attribuer cette tendance à la seule valeur intrinsèque de ces acquisitions; il est évident qu'elle les considère comme moyen et non comme but ; et la position qu'elle s'est assurée par ses traités a vec la Perse et la Turquie offre des indices non équivoques qu'elle se prépare à de nouveaux empiétemens. Toute son histoire^ et sa position actuelle^ réfutent les professions de
( 179 ) foi qudccmque» par lesquelles elle Tondniit établir âoti indîfl^rence en feit de conquêtes et d'agrandiâseinêiid. Ce n'e^i pa» seulement paides etivabissemetis direeti que la Russie peut détruire riudëpendance de la Perse et de la Tur^ quie et s'appropria les ressources de ces deux pays ; car pour renverser les goUYememens êxidtâns > et s'établit* psit* là force des armes à leur plaoe^ elle se verrait entraînée dans une lutte prolongée ) et obligée à l'emploi fréquent et continuel de ses forces physiques j ce système finirait pfeir épui^r ses propres ressom^oes et celles du pays eonquis avant que sa domination pût y être consolidée ; une semblable conduite , d'ailleurs^ ne manquerait pas d'exciter les alarmes des autres puissances ^ et peut-être de les détet^tèdiler à lui opposer Une résistance active ; elle a donc préféré suivre une marche beaucoup plus
prudente.
Elle s'est bornée k se renfermer dans un système d'empiétemens successifs, dont aucun n'était assez important pour interrompre ses re*ktions amicales avec les grandes puissances de
l'Europe^ ou de paraître considéré en lui-même un sacrifice fatal pour l'état sur lequel on le faisait 9 et elle a ainsi fondé sur la supériorité reconnue de ses moyens matériels y aussi bien que sur le succès de ses armes et de ses intrigues, une influence toujours croissante dans les conseils des nations qu'elle a vaincues.
U est dans la nature de sa politique de maintenir les gouverneihens existans, mais en les empêchant de se fortifier, et d'imposer son influence à leur faiblesse, jusqu'à ce qu'elle acquière une force d'autorité souveraine. La Russie gouverne ainsi les nations par l'intermédiaire de leurs souverains naturels, avant que d'incorporer leur territoire à ses propres possessions. En agissant ainsi , elle n'a pas , besoin d'user de violence ; nulle collision n'a lieu, et là où il nj a point de collision , il ri y a pas non plus (ï occasion pour que les autres nations puissent intervenir. Aucun changement apparent ne se fait de cette manière dans les institutions qui régissent les habitans, et les ressources de ces pays, n'étant ni entamées ni af&iblies , restent à
la disposition de la Russie bien plus complètement que si elle s'en était emparée par force ouverte. Ce n'est point là une vaine théorie; car telle fut précisément la marche qu'elle a suivie dans toutes ses conquêtes; elle s'en est sei*vie de nos jours pour arriver jusqu'à l'asservissement presque total de la Turquie , et elle l'a adoptée de même vis-à-vis de la Perse. Là , comme en Tprquie , le système russe consiste à résouA'e toute question politique ou commerciale non d'après la nature ou la justice inhérente à la question , mais selon la clémence ou le déplaisir de l'empereur. Un ton hautain perce dans toutes les discussions grandes ou petites auxquelles la Russie prend part^ et on tâche soigneusement de faire sentir aux Persans l'humiliation- de leur souverain .
Que cela provienne du caractère de son gouvernement y de la force des circonstances, ou de la poursuite intelligente d'un but déterminé d'a«vance , toujours est-il incontestable que la Rus^ sie s'est successivement avancée, et s'avance dé plus en plus vers la conquête de la Perse et de
la Turquie, et que si Ton abandonne ces paiys à euxHoiémes, il n'auront plus bientôt ni pouvoir physique pour repousser les agressions, ni coursige moral pour insister à l'influence de la Russie.
Il est donc de toute nécessité que la Russie rencontre une résistance plus forte que celle que ces deux pays peuvent opposer à ses empié* temens ; résistance qui lui fasse comprendre que, sur ce point ^ elle aura afiàire à des puissances d'une autre nature, et que ses progrès vont devenir plus difficiles et plus dangereux que jusqu'ici : autrement la Turquie et la Perse subiront définitivement son joug.
L'intérêt par lequel la Grande-Bretagne tient à la conservation de la Perse se rapporte plus immédiatement à ses possessions aux Indes y tandis que celui de la conservation de la Turquie se lie davantage à l'état actuel de l'Europe ; mais ces deux objets ont entre eux un rapport si intime , que le sacrifice de l'un ou de l'autre entraîne nécessairement la perte de tous les deux. Les resr sources de la Perse , abandonnées à la Russie, suffiraient pour neutraliser tout ce qui reste encore
( 185 ) au 3ultan de pouvoir m Asiç j et de paême le« re$M)urcçs de h Turquie^ une fqi« entra le9 mains de la Russie , renverseraient l'empire persan sans coup férir« l^'intérét dopc que nous portons à ces deux p93^s se résume dans chacun d'eux , et ce double intérêt^ envisagé sous toutes ses faces, po* litique et commerci^ç, en Europe et en Asie, est peut-être aussi important qu'aucun autre que nous puissions avoir k défendre en dehors de nos îles, » Il est superflu d'entrer ici dans l'examen des conséquences qui résulteraient pour l'Angleterre de l'enyahissement de la Turquie par la Hussie : les déclarations tant de fois répétées du souyeraiu de la Qrande-^ Bretagne y qu'il veillerait à la con<^ servation de l'indépendance de l'empire otto-^ map^ prouvent suffisamment l'importance qui s'y attache | mais il convient de dire ici quelques mots, au sujet de la Perse.
Nous avons des intérêts cononerciaux fort importans et qui le deviennent tous les jours davantage en Pei^e, on la Russie est notre rivale sur les marchés du pays. Dans les deux dernières années, nos manufactures ont fourni à la Perse des mar-
chandises pour la valeur annuelle d'un million et demi de livres sterling; Tannée-passée, cette valeur s'est élevée jusqu'à près de deux millions. Ce commerce à grandi^ sans être même protégé par un traité , parce qu'il était libre de toutes restrictions onéreuses^ mais il n'augmentait qu'à mesure que celui de la Russie baissait; si la Russie parvient donc à exercer sa domination à ce sujet , notre commerce persan ne pourra longtemps se soutenir.
On pourrait soutenir que l'invasion des Indes par une armée russe partant du point de ses frontières actuelles pour se frayer un passage jusqu'à rindus et renverser notre empire par un « coup de main » est impraticable^ ou du moins réclamerait de si fortes dépenses et de si vastes préparatifs qu'une semblable entreprise perd toute probabilité. Mais les difficultés de l'expédition provenant surtout de la distance qui sépare nos frontières de celles de la Russie^ de la facilité avec laquelle nous serions à même de multiplier les obstacles sur une ligne <l'opérations aussi longue et aussi
pénible^ et de ce que nous pourrions ^ dans un plus court espace de temps , lancer par mer nos troupes dans les Indes ^ que la Russie ne serait en état d'y faire arriver par terre lès siennes , plus la Russie s'approche du Sud^ plus elle écarte ces difficultés , et une fois que les ressources d,e la Perse seraient à sa disposition , et que par-là Hérat se trouverait devenu sa frontière méridionale > l'invasion des Indes ne rencontrerait plus d'obstacles insurmontables. ^
Pour mettre en mouvement, dans toutes les directions, cinquante mille hommes d'infanterie Persane composée peut-être des meilleures troupes possibles , sous la direction d'officiers russes ; pour les faire accompagner par cinquante pièces d'artillerie persane en bon état effectif, et par un nombre presque illimité de cavalerie irrégulière , il ne faudrait à la Russie que douze mois de temps , à compter de l'époque où elle serait devenue maîtresse des ressources de la Perse, et où ses propres forces lui auraient donné une telle influence que dans l'év.entualité d'une guerre avec l'Angleterre , la Perse serait forcée
( i86) de Eure cause commune avec elle , et d'offrir à SSL di^)Osition les, ressources militaires du pay$«
Du moment que la Russie occuper9it cette position^ nous serions obliges d'augmenter le nombre de nos troupes européennes, aux Indés^ de manière à être prêts à tenir tète aux ëventua-^ lités résultant de ce rapprochement des forces russes. Ce serait une augmentation considérable de nos dépenses^ augmentation qui deviendrait permanente si la Russie se trouvait à {lérat y puis* que dans ce c^s nous serions dans l'impossibilité d'envoyer uos troupes aux Indes aussi vite par mer, qu'elle pourrait faire marcher les siennes parterre*
En dehors de ces considérations militaires ^ il y en a d'autres non moins importantes. De ses frontières actuelles , la Russie non seulement ne peut pas faire une invasion dans les Indes y mais elle ne saurait même y exercer une influence inquiétante y puisque celle ci se borne à la Perse et à l'Afghanistan; mais si elle s'établit à Hérat, l'in-r fluence qu'elle exercerait aux Indes y même eu temps de «paix 9 serait telle , qu'elle rendrait Tad*
( 18? ) ministration de ce pays bien plus épineuse et plus difficile qu'elle ne Test; à présent. Ceux qui connaissent le mieux les Indes sentiront le chan-: gement qui y surviendrait dans notre position par la seule probabilité d'une collision avec une puissance égale en forces à la nôtre ' •
Les insurrections deviendraient plus fréq^ien-r tes et plus formidables ; le revenu public, dans plusieurs endroits, serait perçu avec difficulté; dans d'autres, on ne le paierait même pas du tout* Une sorte d'incertiti^de s'emparerait des esprits, et cliaque perturbation dans les provinces du nord-ouest, chaque mouvement sur l'Indue ou audelà assumeraient un caractère nouveau par suite de la proximité d'un puissant et nouveau voisiiiy auquel tous les mécontens ne manq^eraient pas d'avoir recours. Si nos embarras financiers dans l'Inde sont déjà aujourd'hui un sujet fréquent
' L'esprit qui s'est manifesté dans les Indes pendant la guerre avec les Birmans, lorsque le résultat de la lutte fut considéré comme douteux, suffira pour appuyer ce que nous venons d^affîrmer ; encore faut-il se rappeler que ee n'était alors qu'une question de succès d'une seule expédition.
d'inquiétude y quelle ne serait pas notre situation lorsque d'un côté nos revenus diminueraient , et de l'autre nos dépenses s'augmenteraient de plusieurs millions?
Indépendamment donodu danger d'une invasion imminente, dès que la Russie se serait avancée jusqu'à Hérat, c'est-à-dire disposerait de toutes les ressources de la Perse , le système entier de notre gouvernementdansl'Inde serait ébranlé, quand même la Russie agirait ^fis^à-^is de nous avec plus de mjodération et de bonne foi, et nous enverrait moins d^agens secrets que jusque ici.
La faculté que possède la Grande-Bretagne de ruiner le coqimerce de la Russie , et avec celui-ci les richesses de sa noblesse et la tranquillité de son gouvernement, l'a mise à même de contraindre la Russie à entrer dans la coalition contre la France, ce que l'empereur Alexandre eût désiré d'éviter. Les clameurs de la noblesse russe dont les revenus se trouvaient anéantis par la cessation de son commerce avec l'Angleterre, et le souvenir de la fin tragique de son père lorsqu'il voulut persévérer dans son
( »89 ) système, forcèrent Alexandre à céder, bien c(ue cette concession l'exposât à la vengeance du despote qui gouvernait alors la France.
Cette même faculté continue d'être, entre les mains de l'Angleterre, un des freins les plus efficaces qu'elle puisse opposer à l'ambition de la Russie, et l'un des moyens les plus salutaires dont elle soit en possession pour l'avantage commun des nations comparativement plus faibles. La forée de la Russie, exclusivement militaire, ne saurait êti^e directement mise en oeuvre contre nous : le contrôle que nous pouvons exercer sur son commerce reste donc ainsi sans contre^ poids. Mais aussitôt que ses armio^ pourraient être portées vers les Indes , elle aurait réussi à se procurer ce contre-poids , et à mettre ses relations avec nous sur un pied plus avantageux que jusqu'ici.
On a dit que la^ perte des ' Indes ne causerait pas un tort sérieux à la Grande-Bretagne , et que nous pouvons nous passer d'employer des efforts extraordinaires poujg les conserver; mais en admettant, pour un moment.
( ^9^ ) que ces assertions fassent fondées y les conclu^ sions qu'on en tire se trouveraient encore erronées.
Noua ÈTTOnà conquis l'Inde , et y comme conséquence né<iessaire de cette conquête, nous nous sommes chargés de l'administration de ce pays en hous y mettant à la place des goiitememens
que noils y aTons trouTés : nous avons dotic , de cette manière > assumé sur nous la responsabilité dé protéger cetiic qui se sont soumis à notre régime > contre la violence extérieure aussi bien que contre l'anarchie. Voilà un devoir sacré, et l'intérêt de nos peiiples exige que nous ne négligions aucun moyen honorable pour nous eh acquitter. Si donc nous abandonnions aujourd'hui l'Imle, nous ne la laisserions plus dans l'état dans lequel nous l'avons trouvée. Si nous l'évacuïons, demain y non seulement elle se trouverait placée dans des circonstances beaucoup plus fâcheuses que celles sous l'empire desquelles nous l'a*^ vions occupée y mais elle se trouverait dans la condition la «glus déplorable du monde. Et fùit'^-il prouvé, par impossibles que la posses«-
( ï9' ) don de l'Inde n'a plus aucune Taleur pour l'Angleterre^ notre obligation morale éê la défendre, jusqu'à de qu*elle soit capable de se gouverner elle-même , resterait toujours entière.
Si y pai* conséquent , lés progrès de la Russie vers les provinces méridionales de là Perse (ou , ce qui revient au même, l'acquisition d'un empire absolu ^ur les i*essources de cet état) menacent la tranquillité intérieure de ilnde et la sécurité de ses habitans (quand même il ne s'agirait pas encore de leur conquéte)V ne serait-ce pas un abandon de nos devoirs envers eux que de laisser faire la Russie, lorsque nous avons les myoyens de l'empêcher?
L'indépendande de la Perse e^t visiblement le
seul obstacle qui ne permet pas encore à la Russie d'occuper une position qui détrairait en Asie le pouvoir, du sultan , qu'elle a déjà ébi*anlé en Ett-^' ropè^ c(tii minerait notre commerce dans l'Asie centrale, diminuerait nos revenus et augmenterait les embarras de nos finances aux Indes; bouleversevâit tout notre système de gouvernement eniempyde paix, et nous menacerait d'invasion
( '9^ ) eti temps de guerre; qui donnerait enfin à la Russie le pouvoir d'opposer à notre supériorité maritijne et commerciale la faculté d'ébranler notre empire en Orient.
La Grande-Bretagne a donc un intérêt évident à protéger l'indépendance de la Perse ^ et elle ne peut souffrir que cet intérêt soit mis en péril^ sans exposer les Indes aux malheurs que tout goutyemement.doit épargner à ses sujets , et sans voir diminuer son influence en Europe' aussi bien que sa puissance en Asie '.
* On a soutenu que aous devrions plutôt désirer que redouter l'agrandissement territorial de la Russie , puisque l'extension d'un empire implique son aBaiblissement, et puisque ainsi la conquête de la Perse et de la Turquie ne ferait que hâter la chute de la Russie.
Mais l'histoire offre-t-elle un seul exemple de la disso* lution subite d'un empire^ par suite d'une telle cause? La chute des grands états formés à la hâte par des chefs militaires, tels qu'Alexandre ou Nadir^ ne fut que le partage du butin en l'absence de ceux qui seuls avaient maintenu la discipline dans le camf>, n'a donc aucune analogie avec la question qui nous occupe. On dit que l'agrandissement fut la cause de la chute de l'empire romain ; il serait bien facile de p^rouver
Quiconque connaît la position de la Perse contiendra qu'elle n'a prolongé son existence indépendante, jusqu'à nos jours , que grâce à la protection et aux sebours de l'Angleterre ; l'extension néanmoins des fix>ntières et de l'influence de la Russie, en dépit de l'assistance que nous ac* cordions à la Perse y prouve que cette assistance était loin de sufiire à la réalisation de notre but, et que la conservation de ce qui reste de ce pays exige un système bien plus efl^cCé
On a tout lieu de croire que cet objet si désirable pourrait encore être atteint. L'une des causes de l'affaiblissement de la Perse, sous le règne du dernier shah, fut son système de îie confier le gouvemement des provinces qu'à ses fils. Au commencement de son règne , redoutant plutôt les révolutions que les inva*
qoe c'est une erreur ; mais en admettant oette assertion comme ▼raie , nous demanderons à notre toar combien il a fallu de siècles pour que cette cause produisît un pareil résultat. Sommes- nous résignés à attendre tout aussi long-temps la destruction de la Russie , et à subir en attendant toutes les conséquences de son agrandissement?
( «94 } sions y son but principal avait été de conceutrer tou^ les pouvoirs entre les raaius de sa propre famille y afin de détruire l'iaQuence des nobles qui lui paraissaient dangereux y et de remplacer de (ait l'ancienne aristocratie du pays par ses proprès fils. Il y réussit^ et le résultat repondit à son attente , mais il perdit de vue les consé(p\en< ces plus éloignées. Les princ^^ à mesure qu'ils s'élevèrent , profitèrent de leur parenté avec le souverain pour méconnaître l'au'torité des ministres ; et sentant que le shah ne saurait rabaisser leur dignité sans faire du tort en (foelque sorte à la sienne, ils comptèrent sur l'impunité que lem^ assurait leur position et éludèrent la responsa-^ bilité qui doit toujofurs. peser sur les serviteurs de l'état y en appelant de la justice du monarque à la tendresse démiesurée du père. Les^ peuples soumis à leur gouvernement n'avaient pas le courage de se plaindre des exeès commis par des princes du sang, et même les ministres osaient rarement dénoncer au shah la conduite; déréglée de ses enjf^ns*. Co^t ain/^i, qije chaq;^ priççe dçifint le chef irresponsable de sa prQvinee, et comme
( '9^ ) ils ambitionnaient tous l'éclat et la magnificence royale, comme chacun d'eux avait hérité de l'ava-* rice et de la débauche, vices reconnus de leur père, le pays se trouva bientôt sous le poids d'un régime insfipportable. Les princes ne songeaient qu'à aanasser des richesses et à se livrer aux jouissances d'une vie somptueuse, se laissant do-miiier, soit par Itors penchans naturels et la passion d'imiter les habitudes de leur père, soit par le besoin de se prépai*er au combat que sa mort rendrait inévitable^ et par le sentiment de l'incertitude même du pouvoir dont ils étaient investis. Les paysans fiu*ent écrasés d'impôts exorbitans , les dépenses militaires réduites aux proportions les plua exiguës, et les troupes qu'on rasseinblait de temps en temps se virent dépouillées de la moitié de leur paie, malgré que le shah l'acquittât en entier. Les recettes qui devaient être versées dans le trésor royal se trouvaient arriérées sous diflërens prétextes , et finissaient par manquer entièrement ou en partie. Le revenu du shah se trouva réduit à un tel point que, pendant les sept dernières années de sa vie, il
( »96) n'a jamais pu suffire à l'entretien du petit nombre de troupes payées par le trésor, ni pourvoir aux énormes dépenses de sa maison dont il s'était grevé lui-même;
C'est ainsi qu'on sema le mécontentement dans toutes les classes; l'armée saisissait souvent l'oc* casion de faire ressentir le traitement qu'elle endurait;^ en abandonnant sur lés champs de bataille ceux qui, à ses yeux, avaient perdu tous leurs droits à sa reconnaissance ou a ses services. Mais ce n'était pas tout. Chaque prince avait des prétentions au trône (qui, depuis long-temps, en Perse, avait été le prix du plus fort), et méditait sa propre élévation aussi bien que l'abaissement de ses rivaux, c'est-à-dire de ses frères. Les succès. obtenus par l'un d'eux, même contre des ennemis étrangers, déplaisaient toujours aux autres , puisqu'ils augmentaient sa réputation ; dominés par k jalousie, ils se trahissaient mutuellement pendant la guerre avec aussi peu de scrupule que si les intérêts nationaux n'y étaient pas <lu tout en jeu.
Il en résulta que la Perse , au lieu d'être un
( '97 ) royaume compacte, dégénéra en une confédéral tion ineobérente de petites principautés y incapables d'agir de concert^ ou même de coopérer loyalement et fructueusement à leur défense réciproque.
Dans la dernière guerre airec les Russes , le feu prince royal se vit réduit y au bout de quelques mois , aux ressources de la seule province d'Âzerbqan y pour faire face à toute la puissance de la Russie , et avait autant à craindre des in* triées de ses frères, sur ses derrières , que des forces de l'ennemi qu'il avait devant lui. Dans de pareilles circonstances, le succès des Russes n'a guère rien de surprenant et ne préjuge nullement de la force de la résistance que la Perse pourrait déployer dans tout autre état de choses. Ce qu'il y a d'étonnant , c'est que la Russie ait été si près de manquer son but. Lorsque les hostilités éclatèrent y la Russie ne se trouvait en guerre nulle autre part. Elle rassembla en Géorgie, avec la plus grande célérité , la fleur de ses troupes , les meilleurs généraux, un état-major des plus distingués; elle employa contre la Perse tous les
( '98 ) moyens agressifs dont elle pouvait disposer.
Néanmoins la lutte avait duré près de deux années et continuait à être douteuse y jusqu'à ce que la trahison eat amené la reddition de Talmz. Cela parait une énigme , et cependant ceb s'explique de la manière la plus simple du monde. La puissance de la Russie est trè$ grande y mais ses forces pour attaquer la Perse sont comparativement fort petites, puisqu'elles sont bornées par les ressources qu'offire la Géorgie, province dont on est obligé de tirer toutes les provisions et tous les moyens de transport pour l'armée qui qpère au sud du Caucase. Les. d&arts de la Russie ont donc été si puissammadt paralysés fèr cette nécessité y que pendant tout le cours de sa dernière gpierre avec la Perse , die n'a pu jamais rassembler dix mille hommes dans un seul corps , ni en gftrder pendaut un mots plus de la moitié. Voilà l'exacte masure des forces que la Russie , dans l'état actuel de ses provinces géorgiennes, peut employer pour subjuguer la Perse; mais il nous est impossible de calculer la résistance que cette dernière pourrait offrir si elle était unie.
( ^99 ) C^ix qui Semblaient avoir le plus grand intérêt à la défendre deyinrent ses plus redoutables ennemis^ et «lie sucooniba soUs le poids d'une maladie intérieure^ qui la pï-ivft dé toutes les forces nécessaires potit repousser les attaques de la Russie, Quoiqu'elle ait échappé à cette crise sans être définitivement subjuguée , les élémens de discoïde et las causes de désorganisation n'ont pas cdtoé^de ^'accumtilet dans son sein. Le gmtvei^eiiient avait ^té àilaibli et avili ^ son autorité devint donc d'âutiànt plus in^arfaité et précaire. L'Angleterre effîgctua un changement dans son traité avec la Perse ^ qfui parut trahir le désir de se débarrasser d'un allié trop faible. L'héritier du trône fat côtitraint de se concilier les bonnefi^gràces et dd reehé^^iiher l'af^ui d'une puissance' qu'il s'était efibrcé en vain de combattre ; et au moment où tout le monde n'entrevoyait le saint de l'empire que dsfns un changement de gOuvêmemait propre à y i^meiier l'union , les meilleurs amis de la Perse ne pouvaient , d'autre part> se dissimuler que ce changement même pouvait devenir dangereux pour rîndépendancc
(lu pajs^ si la mort du shah y donnaut le sigoal d'une guerre civile les Russes y étaient appelés à décider la question et à disposer du trône ; cette seule idée détruisait l'espoir de toutes Iqs améliorations y et l'opinion commença à prévaloir que la dernière heure de la Perse avait sonné.
Peu de monde conserva l'espoir de k sauver ; ceux qui étaient de cet avis croyaient cependant qu' Abbas Mirza pouvait seul encore compter sur ses propres ressource» et les secours que l'Angle** terre se déciderait à lui accorder. La confiance qu'inspirèrent ses succès à Yezd^ Kirman et Kho* rassan , pe s'éteignit même pas après sa mort. La prompte reconnaissance des droits de son jeune fils par l'Angleterre , l'arrivée opportune d'officiers anglais venant des Indes > le ton ferme que la. Grande-Bretagne déploya vis-ià**vis de la Russie relativement à la Perse y les secours péca^ uiaires qu'elle lui promit et aqporda éventwl-^ lement y convainquirent M ahommed Mirza que l'Angleterre était réellement intéressée à ses suc-^^ ces ^ et le portèrent k compter sur se$ propres.
( ^oi ) ressources et sur l'assistance britannique dont i] n'aTSttt rien à craindre; tandis qu'en recherchant la protection de la Russi^e y plus efBcace peutêtre mais auœi bien plus dangereuse j il ne ferait que risquer son indépendance et se placer en opposition a^ec son peuple.
Nous voyons donc* très positivement que la Perse re&te fidèle à elle-même , qu'elle n'est pas indiflab^nte à son indépendance , et qae sa confiance dans les secours de l'Angleterre suffit pour l'encourager à la défendre. Mais si le langage de l'Angleterre vis-à-vis de la Russie n'avait pas garanti à la Perse qu'elle ne serait plus seule à lutter contre un ennemi dont l'influence l'écrasait de son poids; si la Perse n'avait pas la conviction que l'Angleterre ne permettra plus à la Russie d'occuper son territoire y en garantie du paiement de l'indemnité arriérée ^ et ne consentira pas à ce que cette occupation amène un démembrement; bref^ si elle n'avait pas senti que le gouvernement britannique prenait un véritable intérêt à soutenir son indépendance-, la Perse , sans aucun doute, Faurait déjà perdue.
Aussi lo()g-taixiips qu'il était probable que ia mort du Bhah fournirait à la Ruiste une ocDasion d'intervenir en Perse pour y régler la sncôession à la couronne^ l'Angleterre avait un motif évident de tarder à s'engager dans des dépenses considérables ou dans une responsabilité quelconque, relativement au:x améliorations dans l'état d'un pays qu'on pouvait voir nous échapper sans retour, dès que le décès du sthah et les disputes de succession , que tout le monde entrevoyait, eussent fourni à la Russie l'oocasioi» d'y fiiire entrer ses troupes. Mais aujourd'hui , lorsque cette crise est déjà passée, lorsque la succession se trouve réglée d'après un droit héréditaire reconnu, le moment semble propice à lïntroductftoii, dans les afiàires intérieures et extérieures de la Perse , d'un système propre à assurer à ses institutions et à son indépendance plus de stabilité et de sécurité qu'elles n'ea xmt possédé jusqu'ici.
Le shah actc^l trouvera indispensable , pour sa propre sécurité , d*ôter '. à presque tous ses oncles leurs gouvernemens , et de les rem-
placer par des fonctionnaires responsables. Les ressources disponibles de l'empire se concentreront ainsi entre ses propres mains; tandis que le pouvoir de protéger les paysans contre les exactions et ràrbitraire lui servira de puissant moyen à cet effet. Le changement opéré dans l'administration des provinces permettra d'accorder aux paysans le plus grand bienfait en établissant une assiette fixe pour leurs redevances , sans quoi il est impossible d'attacher le peuple à sou souverain , et d'assurer au gouvernement la sécurité pendant la paix et des forces pendant la guerre.
La Perse ^ placée dans un contact immédiat avec une puissance dont elle a déjà été forcée de rcfconnaltre la supériorité, et ne possédant qu^un seul allié réel , l'Angleterre , a désormais à choisir ou de faire àes concessions à la Russie , quelle que soit leur nature et lem* valeur , pour se ménager son amitié , ou de s'opposer à ses exigences quand dlesse trouveront injustes et injurieuses, dans l'espoir que l'influence et les recours de son allié suffiront pour préservais
( ao4)
son indépendance. Elle ne peut néanmoins ris-' cfuer de prendre cette dernière détermination sans savoir à quoi s'en tenir sur les secours présumés de l'allié dont nous parlons. Si elle n'a rien à attendre de l'Angleterre^ elle sera obligée nécessairement de conclure que toute résistance de sa part vis-à-vis de la Russie serait inutile , et elle se mettra dès ce moment en mesure de satisfaire à toutes ses exigences. Tous ceux qui composent son gouvernement se prêteront désormais aux volontés de l'influence devenue toute-puissante.
Si les chefs actuels de la Perse n'avaient en vue que lem^ intérêt personnel , sans égard pour les sentimens actuels et les considérations d'avenir de leur peuple ^ il est fort peu douteux qu'ils ne dussent abandonner toute idée de résister à la Russie. Ce n'est que le sentiment du devoir envers leur nation et leur religion , ce n'est que l'esprit de patriotisme qui les a portés jusqu'ici à suivre une route opposée^ et^ s'ils n'ont pas de chances de résister avec succès y ce même senti-^ ment du devoir ne devra-t-il pas les porter plutôt
( !îo5 )
à faire des arrangemens aussi avantageux que possible avec la puissance qui finira (selon leur con- Tiction en ce cas) par les gouverner, qu'à ptolonger leur lutte inutile pour l'indépendance?
La prudence ne permet donc pas de compter trop long-temps sur le patriotisme des hommes qui gouvernent la Perse , quelque honorable que soit l'amour de l'indépendance qu'ils ont témoigné jusqu'ici. Dès qu'ils perdront tout espoir d'être appuyés par l'Angleterre, dès qu'ils verront qu'au lieu d'une assistance active contre la Russie, nous ne leur offi^ons que les communications et les conseils de l'amitié, ils se rapprocheront nécessairement d)s ce dernier état. La Perse n'estime l'alliance de l'Angleterre qu'autant qu'elle peut la servir contre la Russie; dans le cas contraire, elle n'est pour elle d'aucune valeur politique.
La Perse partage assez naturellement l'opinion que la Russie est la plus formidable puissance de l'Europe , et elle a été renforcée dans cette conviction , en apprenant que les succès des Russes en Turquie , et leur protectorat établi sur cette
puissance par le traité du 8 juillet i*853 y dèflnrent à l'Angleterre et à la France, provoquèrent des remontrances de leur part, mais n'en furent point ébranlés.
La cour de Perse ne manqua pas d'en tirer la conséquence , que l'Angleterre et la France réunies ne se sentaient pas de force à lutter contre la Russie , et elle déplora cette impuissance comme un indice de ce que sa propre position présentait de désespéré.
Nous ne devrions pas négliger aussi les états situés entre la Perse et l'Inde. Toute la population mahométane de l'Asie centrale redoute la puissance russe, et cherche à s'appuyer sur FAn^ gleterre. C'est lorsque la première ligne de défense est encore intacte y et non pas sous le feu du canon ennemi y qu'il nous hut préparer notre seconde. Nos relations commerciales en Asie s'étendent de jour en jour % et les sentimens de bienveillance pour l'Angleterre s'y animent et
' L*Asie centrale consomme aujourd'hui annuellement pour trois millions et demi de nos marchandises.
s j répandent à mesure qne nos communications se multiplient. On sait que notre but est de défendre et non pas d'attaquer , — de conserver et non pas de détruire ; — mais si la Perse était perdue pour nous, tout esprit de résistance contre la Russie s'éteindrait, et les ressources de la Perse, maniées par l'adresse et l'intelligence de ceux qui s'en seraient emparés , suffiraient pour la conquête définitive de l'Asie centrale, depuis la mer Caspienne jusqu'à l'Oxus et l'Indus. Il s'agit de décider si ces ressources doivent être employées à notre profit ou à notre préjudice; si nous devons les abandonner a nos ennemis, avec la certitude d'avoirà dépenser annuellement des millions pour nous créer des contre-pgids d'une efficacité douteuse , ou bien s'il nous convient de nous jprocurer, au prix de milliers, ce qui nous épargnera, du moins pour nombre d'années, le sacrifice de millions. Certes, ce n'est pas là une question qu'il s'agirait sérieusement d'avoir à décider !
CONCLUSION
Un coup d'œit sur la carte démontrera que la Russie a étendu ses frontières dans toutes les directions ; il n'est pas jusqu'à la mer Caspienne y qui semblait présenter un obstacle à sou agrandissement^ qu'elle n'ait tournée à son avantage en se 'l'appropriant. Ai époque où elle démembrait des pays civilisés, en Europe et en Asie, pour augmenter ses domaines , les plaines de la Tartarie excitaient encore sa cupidité. Insatiable dans ses désirs , elle s'est transportée jusqu'en Amérique , où, en violation directe de ses engagemens avec l'Angleterre, elle conteste ànos marchands le droit de naviguer sut les fleuve dont l'embouchure se trouve sûr la côte occidentale de cet hémisphère. Les acquisitions qu'elle a faites' sur la Suède sont plus grandes que tout ce qui reste de cet ancien royaume ; celles sur la Pologne égaleiit en étendue tout l'empire d'Autriche; le territoire ravi
( a»o ) à la Turquie y en Europe y équivaut à toutes les possessions de la Prusse, moins les provinces rhénanes ^ les cbAquétes rosses sw la Turquie , en Asie, égalent en dimension les petits états de l'Allemagne, les provinces rhénanes de la
f™*s«» k Çç|igj<w« f% I? VpH?wIç vimm» les
p»jrs Jjrraphés à 1% Perce ap|)çoçhent de Tét^f^ ^e rAii|le|erre} ceux acquis eçi ICs^t^rie xfaf,-. fermeraient U Turquie d'Eurç^ , 1^ Çjrèfîç , ritalie et l'Espagne j| en^i) tout ce qu'elle ^ q^ îp»s 4ans 1^ courant de 6^ ^p^ée? , à^^s. ? 77% , *«rP«.??e:f en étendue çt ei» ÂRpoT^BCp , §on tspf^ P«« en^ec e^|i Çurçpp ^yaijt, çeWç ^qvie.
Voilà ^. ffi^s, inç9«\^5ti|yç$i^ çt, qu^ s«nt de nature à fr^pp^ de ^tupçflr XfffA hpinme qi;ii , jusqu'a%s, Tç(y ?\uf?i* psf réflpç^^, ft «airêliçr l'att^n^on de qi:^ç^x>,quç T W^. WJffOPWr ^\|r l'ét tat actuel de l'EWIW. ^ .4& l'A#-
Çl»?cu;9,ç. dç ç,e» C)i^^fl^^.,, e^FççpJt^ pPuM*»» celles en 'TaTlqri.e,, s^ ^«^ Çqlp c^tfç ^e», yi?^., 1^;^ intentions et le^ ip,téré^. 4^ l'Ang^tçrre, ^e dér mçmlpre^)enlt ^o 1^ Suè^f ,. le p^rti^e d« ^ Polog^e, ^ oQïvpête 4ç? pjrqyipfre* W^V^ ^
p^s9iie«y ont été Clément préjudiciables aux intérêts britanniques ; et quoique quelquetnans de oes actes «ient trouvé^ temporairement et pour un prix corurenU) fayeur à Vienne et à Berlin, aigourd'kui , ces états mêmes qui ont participé ^w; rapmes de la Russie ne peuvent phis les en^isfiger qu aiwe inquiétude*
l^ féree et les ressources de la Russie consis* leuit daQ$ li^ pays à l'ouest du Volga > et noti point dan$ les dés^rt^ de la Sibàrie ; sou empire en Europe a ^é presque doublé au Iwat d'un pM plus qiue d'un deoai-^sîècle. Dans l'espace die G4 ^^^9 ^Ue poussa ses frontières de trois QOitP^lieQeaTersVieniMi^ Berlin, Dresde, Munich et Fans; elle se rapprodsa de cent soixantedix lieues de Ck^nstantiiiople ; elle s'empara de la capitale de la Pologne et se pla^a à peu de Ue^ies de^ celle de la Suède', dont, à l'aYénement de Fienre4e4}rajnd , elle se trciuwtt éloignée encore
* La Russie fortifie actnellement l'île d^Aland, à peu <le distance de Stockholm , et force les Pcdonals, courbés sous leurs thébea, de river osUes de la S»ède.
de plus de ceqt lieues. Depuis ce temps«*-là / elle s'avHîiça de près de quatre cents lieues vers les Indes' ainsi que vers la capitale de la' Perse. Le régiment qui statioime aujourd'hui à l'extrémité de sa frontière ', à l'ouest de la mer Caspienne^ aurait à franchir la même distance pour retotirner à Moscou que pour aller à Attock sur l'iiidus^^ et se trouve phis éloigné de Saint-Pécerskourg que de Labore , capitale des Seihs. Les bataillons de la garde impériale; à l'artoée de Perse', s'apercevaient, à la cessation des hostilités, qu'ils étaient aussi près de Hérat que desr^es du Don-; qu'ils avaient déjà accompli k moitié oKï chémiû de leur capitale à Delhi , et que , pai^ cOnséqu^t, il y avait de leur camp la même distance à parcourir pour revenir àSaint-PétersboiU'g que pour s'avancer jusqu'à la capitale de l'Hki^os^ tan. La ' Gazette * de Moscou menace ^ en atteiU
dan t, 'de dicter à Calcutta le prochain traité de paix avec l'Angleterre , et la Russie ne cesse d'offrir à ses fixais au gouvememeut persan ses pfficiers d'instruction, ses armes et son artillerie, au moment où ses propres bataillons se tiennent
prêts à entrer en Pcr^e, dès que le shah se verra porté à réclamer leur assistance.
Ainsi ^ au moment où elle accusfB. les gouyernemens de l'Europe, plus libéraux. quç. le sien ,. du désir de renverser les institutions existantes,, c'est la Riissie qui mine elle-même les trônes qm» se trouvent à sa portée. C'est elle qui a renversé ce][uide la Pologne. Depuis la bataille de Narwa,. elle n'a c^ssé de ti'oubler et de mutiler h Suède , tantôt parla force, tantôt par l'intrigue; .depuis^ la bataille de Pultawa, elle a toujours, travaillé à la ruine de la . Turquie ; . dbpuis. la paix de Nystadt , elle a constamment poursuivi ses conquêtes en Perse. Ses intrigues en Allemagne, et ses projets ambitieux, sont, une \ source d'alarmes/ continuelles pour i' Autriche. La France $e trouve menacée d'une invasipji.
parce qu'on veut lui imposer un gouve^ne^lent qu'elle repousse. On veut faire acoroire. aux. Grecs. que leur pays ne jouira de la.tranqjuillité^ que Iprsqu'il deviendra une simple provinçi^ ro^se. La Prusse n'achète la .modér^tiôuc^dis. la; Russie k son égard qu'en se pliant au^Xidessieinst
(ai4)
et jusqu'aux caprices de l'empereur. Des restrictions hostiles sont dirigées contre le conlmèrce de l'Angleterre^ et on menace outertemetit d^attaquer soti empire en Orient. Dans les déserts de la Tartane ^ à l'est et à l'ouest de la mer Caspienne^ au nord et au sud de la mer Noire ^ au centre de l'Europe comme dans la Baltique , partout nous trouvons que là Kussie est notre adversaire infatigable et heureux; avec un terri*toire plus étendu que celui qui a jamais appartenu à une seule couronne , la Russie ne cesse d'avoir soif des coiiquétes et dirige toute son éner^ gie non vers des améliorations intérieures , mais vers de nouveaux envahissemens territo^ riatlx.
Lors({ue les souverains de l'Europe exigeaient et obtenaient à deux reprises l'abdicatiùn de Pïapoléon, comment justifiaient-ils leur droit de chunger une dynastie en Franee? N'envisageaient* ik pas ce ehangement comme indispensable k leur s^urité? N'ont^ils pas déckré que le règne de Napoléon était incompatible avec la tranquillité de TEiii^pe ; que l'histoire entier de sa vie
lé Mollirait incapable dé mettre ùh freiii à son àinJbitibii et de laiséèr ëii paix ïés autres étais, et qiië, pâif Hànsêqiièni y iotiiés ses protestations pacifiques et modérées iié méritaient àiicÛhë êbhfîâncë? Sëi vues ëiàiëhi-ëlles pliis éii- Vàhissàiiiës , soii ainbliioii pliis démesurée, se» îrùsës plils perfides , ses âttaqiiës moins provot[ùêés, où ses conquête? plus étendues (jùe ceUes^ de la Kùssië ? 0|d bien le mal sérait-ii moindre ,
lorsqu'il est accompli par une série de sôuVë-
rams y que lorsqu il ne dépend que dq la vie a un
séiil homme?
Le droit d'iiitërvèntichi dans les affiiirés dès-
états indëpéiidàhs se foiiaé sui* le séiit pi*iûcipè
qiië, comme iiotf e propre conservaliôri sétrcKivë
notre premier devoir, elle remporte siir toutes
nos autres obligations. Four quel applicàiiôii ae
ce firîhcipè soit juste , il fàiiè îprbùvër qu îl y a
^hger non pour tés intérêts secondaires , ixiais
pour les intérêts vitaux de 1 état qui 1 invoque. Or
les questions internationales se fondent sur lé-
quité et non pas sur des lois positives. — II y a
sous ce ràppôi't dés parties y mais point dé juges
et de ti*ibuiiaux. Tout oe que les peuples peuvent donc exiger , c'est qu'il y ait une telle évidencç de danger, qu'elle ne puisse être méconnue par aucun esprit impartial. Si donc l'acquisition par la llussie d'un pouvoir suprême sur les forces et les ressources de la Turquie et de la Perse (or l'un implique l'autre) , se trouvait dangereuse pour l'existence de l'Autriche , pour le commerce iet les posse3sions de T Angleterre dans l'Inde, pour la tranquillité des états méridionaux de l'Europe,^ et pour la France en particulier ; si cette acquisition don nait à la Russie une prépondérance incompatible avec l'indépendance et les libertés de plus d'un
peuple, il est certainement hors de doute que les puissances européennes ont le droit de prendre toutes les mesures possibles pour prévenir un mal aussi grave ^ et que l'évidence de pareils projets de la part de la Russie leur fournit déjà tous les motifs pour s'opposea^ non seulement à leur
réalisation , mais encore à tou^ ce qui pourrait visiblement les favoriser, -r— Lorsque nous sommes dans ,1e cas de sonde^. les ix^)tifs et les ipten>
( :H7 ) tions d'un individu ou d'une masse d'hpmmes quelconque, leur histoire. antérieur et leurs qualités ^caractéristiques . forment xin élé^nt principal de notre jugement^.. Si. nops voyons qu'un gouvernement a poursuivi sans relâche un objet important à travers plusieurs règnes eli pendant l'espace de tout un siècle ; qu'iL a sacrifié à cet effet la vie d'un million de ses. sujets et des sommes immenses d'argent; si nous le voyons renouveller tous \es^ ans ses efforts et accumuler aes moyeu$ d!action^ a vançer constamment dans la même direction et se servir toujours des mêmes, moyens; il nous est impossible de douter qu'il ne continue à nourrir les mêmes intentions y et lorsqu'il les désavoue , c'est par des actes et non pas par des paroles qu'il pourra jamais nous prouver un véritable changement dans sa politique : — or voilà la position de la Ru^^ie à l'égard de ses voisins ; *•—
voilà ses vues et ses desseins. .
Mais on objectera que le danger attaché à
l'heureuse réussite de ces desseins est encore
^lOuteijix, Le moyen le plus facile 4'çclairçr ce.
( ai8) doute est de se dfematidèr quel i>arti prtendràiënl: Héit ilàtldns létiiropëéhnèï ^ et l'Angleten^ éh fàttxéidîék', A la Rtii^Ië s'éUàtikràit de CbUstJibtimpU. L'Aiitriëhe 'A ^M âè dëiii beufc ihillë MAaiàei i^'ëllë etii^lbiëHii pbbï' kj àpptiièt. li'Afiglëter^ et la F i^fac^ Ûe pati^isà^t pds ^ûlôii' s'y ^Uinëth^ bu séUl lAôihëni. ^1 dôiid ces puissanèéâ Mût dété^miâéëé d'atàâcë à avoir i^ëoourt aoïc àMeà poiù* i<ëiliédiér kit ijciàl lorsqu'il àtrbret&it , ëHei àdUeitëtit pât-^ ijue ce nid est iiUriiËtisé, puik[d'il Jùstlfiei^iè le recoure k dé ^réils iàôyehi, ei tWës kaûi par c6ù«iqUëilfc tfMlgéék dé i'ôppôétfr à jfàltt ce iqtii ittèntihiit é¥idèitittiéni à là téalidatlota de ce mal. Léè bidtès eh sëràûH toujéufi lé» métti^ s'il féMté de la f6i*éë dû de rifatrigiié, «t il est; au!^ Aébés^iM de fé^àtèic h Vtaaê iJodàdé »
Yiûité.
SA là Rilsdé refiiie de ddiuiër avoL autrëà j[itiîé* sanoes des garanties potù: l'aTënii', ijàé les V6ié» de sa politique et lé soin de lédf- plro^il^e ^Âreté îèi autorisent à deittafader, il déiriehdrà évident qd» Mh ftedemént elle est déèermitiée à për-
sistér dans ses ctesseins , mais que d^àîUeurs elle n'à aucuti égard poui' la pflijt de TËtuVipe^ qu^elle aftetàfè d'àVoîf* le désir sttlbète de ôônséi^èr. &i Iti àutreé états é|iient d^ùâ tàt jàldùx tous séà procédés y c'est que ses aàt^ et ta position qu^eUer occupe justifieiit cette coudtdte de leur part. Éi sëS {irôtestâtioris de ïnodéi^ation sôiit reçues avec méfiànCé , elle doit sentir que Tâbus qu'elle éh a fkit ju^'ici en à détruit toute k tàleur, et que dorénavant ce sont ses actes et non pas ses paroles qui décidei^nt de ce qu'oU l^eDsetâ de ses viles. Le seul état eti Europe ^i éhër^ké ii s'agrandir avtt déptùA de ses voisins , e'est là Ktissiè. Le setil état dofit la prépondérdtièe et l'àmbîtioù / méhààetït âé troubler k traiiqtdllité générale^ iï'est la Rtlè^e. L'uuic^ûe ^ssalidë qui cker^tîé à faire crouler des gouvernement éiKlstaUé^ c'est la Aussie. Toutes les nations désirent lUàititenir l'indépendauee des autres pârys^ conserver les éhoses comme elles tont^ et recorisfruire plutôt qu'abattre les édifices MciàUx. toi ftùs* sie seule làoeuace de renverser des trônes ^ de .bouleverser des empires , et de subjuguer des
Hâtions jusqu'ici indépendantes. C'est donc k elle qu'il appartient d'assurer la tranquillité du monde ^ en abandonnant la position menaçante qu'elle occupe^ et à fournir ainsi des garanties, de ses futures intentions , qui^ permettraient à rSurope de se reposer avec sécurité.
Le traité d'Unl^iar Skelessi ^ l'occupation prolongée de Silistrie, la donfination sur les bon-» ches du Danube 9 la position de la Russie eu Moldavie et en Valachie*^ sont autant d'indices de sa détermination à poursuivre la politique dont elle n'a pas dévié depuis un siècle.
Si la Russie ne cherche pas à s'agrandir du , côté de la Perse ^ si elle ne tend à s'emparer ni d'aucune portion de son territoire y ni d'une influence exclusive dans ses conseils^ elle n a qu'à, prouver sa sincérité en satisfaisant aux engagemens du général RiteschefT^ et en restituant à la Perse les districts situés au-delà de l'Araxe î qu'elle renonce donc à la domination du passage de ce fleuve à Âbbasabad^ qui n'est ni nécessaire lû même utile à sa défense , et pe peut servir qu^ pp^r l'attaque; qu'elle abandonne son droit'
de nàvijgation exclusive sur la mer Caspienne, qù'ëlfe pérmetteenfin à la Perse de se servir des eduxquibaignent ses propres rivages, pour avoir dés moyens d^observatîon sur sa frontière.
Tout' cela doit être fait,' i)on comme prix de concessions nouvelles et plus importantes , maife cdmtde gage quelconque de la ■ sincérité des professions de foi si modérées de la Russie; Si ^ elle ne fait rien pour faire naître chez
. it • ■
les autres puissances un sentiment de sécurïté,^i elle renouvelle seulement ses protestations, comment pourrait -on jamais y ajouter foi? "
La Grande-Bretagne n'a d^autres intérêts en Turquie et en Perse que c£ux de lem* înté^ grité et de leur indépendance. Elle n'y prépare aucunement des moyens d'agression, elle ne cfaerche qu'à y repousser les agressions de la Russie.
Si la Russie n'avait jamais franchi le Caucase, les rapports entre l'Angleterre et la Perse n'auraient jamais été que purement commerciaux.
C'est l'ambition de la Russie qui nous impose la
tàçhç cTy pr^^^vçr çç qw est; ivi^^mment né^ çevuaîre k W>tïï^ sécurité, — ?< Si e)l« oe v^t now dciDYi^i: avcuqe garantie pqiir revenir, ell« w saurait ^voir droit ^ci ^ plûndre qu9p4 npw
aurons rçwiw à to^s l«ii moy w« powl>les jKjmr w^r^yer |« n^rçhe qu'ellç pow^uit, ai^w mil 4? persj^yér^pqç^ Si elle ^'ts&orçe 4« jasti'-
fi^r fes agre^ÎQ^s^ çQininent |it)i«Ta-tHçUe se ré^ crier oQUtre, 4e« nxesi;u^ d^ dé&nsf^^ quelque iHjgQurçiiseï^ qu'^Ue^ sQiçnt;?
JL'inU^prité eç rin^^pe^d^nçc dç Igi Fcrse aout ia(écemii^ pQW la ^curité des Inde^ et de VEu^ rope ^ et tout essai de porter atteinte à Tune est W ço^p porté k l>Ubre > — un açle. d'hwtilité
pflttfffitje env^ rAugleteire.
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